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AVERTISSEMENT. 


L'expérience  de  tous  les  joari  apprenant  que  parmi  les  enfants  qui 
fréquentent  les  écoles  primaires,  il  s'en  trouve  un  très-grand  nombre 
qui  n'ont  pas  assez  de  temps  à  donner  à  leur  instruction  pour  pouvoir 
étudier  toutes  les  règles  de  la  syntaxe  ;  nous  avons  pensé  qu'il  était 
nécessaire  de  placer,  dans  la  première  partie  de  la  grammaire  que 
nous  publions,  les  principales  règles  d'accord  de  Vajectif,  du  ver6e  et 
du  participe,  afin  que  les  élèves  qui  ne  pourront  étudier  la  seconde 
partie  connaissent  au  moins  les  régies  les  plus  essentielles  pour  les  cas 
ordinaires.  Nous  avons  même  divisé  la  première  partie  en  troi* 
coure  :  le  premier,  comprenant  les  numéros  marqués  d'un  aêtérique» 
sera  étudié  par  les  commençants  et  par  les  autres  élèves  qui  auraient 
peu  de  dispositions.  On  fera  étudier  le  second,  comprenant,  outre 
les  numéros  marqués  d'un  antérique,  tous  ceux  qui  sont  de  ce  même 
caractère,  par  les  élèves  qui  sauront  le  premier,  et  enfin  k  une  troisiè- 
me récitation  on  ajoutera  le  petit  texte,  ce  qui  fondera  \^  troisième 
cou»  ;  on  se  bornera  cependant  à  faire  rendre  compte  des  conjugai- 
sons des  verbes  irréguliers. 

La  seconde  partie  pera  étudiée  par  les  élSvea  qui  seront  jugés  capa- 
bles de  l'apprendre,  et  qai  sauront  bien  la  première. 

Nous  avons  placé  un  préambule  avant  la  définition  de  chaque 
partie  du  discours,  afin  de  fixer  d'abord  l'idée  de  l'élève  sur  ce  qu'il 
doit  étudier. 

Quelques  changements,  soit  dans  la  classification,  soit  dans  les 
définitions  ordinaires,  nous  ont  paru  nécessaires.  Ainsi  nous  n'avons 
adopté  que  deux  sortes  d'adjectifs  détcrminatifa,  les  démonstrlitifs  et 
les  numéraux,  et  nous  avons  nommé pronomê  adjectifs  poaeetêif s,  eé 


que  d'auiros  grammairions  nomnif'nt  Bmplomeni  adjectijs  possesaif», 
tels  que  mon,  ton,  son,  etc.,  n.  117,  parce  qu'en  eftet  ces  mots  jouent 
tout  à  la  fois  le  rôle  de  pronoms  possessifs  et  d'adjectifs.  Ainsi 
Pierre  à  perdu  son  livre  ;  son,  eti  môme  temps  qu'il  détermine  le  mot 
2tt>r0  comme  objet  possédé,  rappelle  l'idée  do  Pierre  comme  p«»Sîe8- 
seur  ;  il  est  donc  pronom  adjectif  possessif. 

Nous  avons  également  classé  sous  le  titre  d'adjectifs  numéraux  les 
mots  ordinairement  appelés  adjectifs  indéfinis,  tels  que  avcun,  chaque, 
quelque,  etc.,  n.  103,  parce  qu'en  môme  temps  que  ces  mots  détermi- 
nent  les  substantifs  auxquels  ils  sont  joints,  ils  renferment  encore  une 
idée  de  nombre.  Ainsi  dans  la  phrase  suivante  :  quelques  personne» 
sont  venues  me  voir,  çtie/jues  annonce  certainement  plusieurs  person- 
nes ;  il  renferme  donc  une  idée  de  nombre,  mais  d'un  nombre  indé- 
terminé ;  il  est  donc  adjectif  numéral  indéterminé. 

Tous  les  pronoms  étant  relatifs  aux  personnes  ou  aux  choses  dont 
ils  rappellent  l'idée,  nous  avons  nommé  pronoms  eonjonttifs  ceux  qui 
fc  cette  propriété  ajoutent  celle  de  lier,  de  iahfdre  au  tnot  dont  il» 
tiennent  la  place  quelques  autres  mots  qui  3crvent  &  les  expliquer,  à 
en  déterminer  la  signification.  Par  exemple  dans  la  phrase  suivante  : 
Les  paàêidns,  qui  sont  les  maladies  de  Varna,  viennent  de  notre  rétûltt 
contre  la  raison,  le  mot  qui,  en  même  temps  qu'il  rappelle  l'idée  de 
passions,  sert  encore  &  lier  à  ce  mot  les  expressions,  mnt  lesmàlaâie»^ 
dé  Vaine,  pour  le  définir,  l'expliquer.  Il  en  est  de  même  de  qui,  donty 
etc.,n.  133. 

Nous  avons  substitué  dans  les  conjugaisons  les  titres  de  passé  dé' 
terminé  et  de  passé  indéterminé  à  ceux  de  prétérit  défini,  et  de  pré- 
térit indéfini,  parce  qu'en  efiet  toutes  les  fois  qu'on  se  sert  de  la  pre. 
mière  inflexion,  comme  dans/acAetat  ce  livre  avant-hier,  l'époque 
passée  de  l'action,  exprimée  parle  verbe,  est  déterminée  par  les  mots 
avant-hier,  et  que  dans  la  seconde,  comme /at  étudié,  j'ai  travaillé, 
on  a  bien  en  vue  une  époque  pas.'sée,  mais  qui  n'»'8t  déterminée  par 
aucune  circonstance.  Nous  avons  aussi  supprimé  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  et  du  pluriel  de  l'impératif  les  e;kpressionsi  qtiHl 
aime,  qu'ils  finissent,  e\.c.,ùé\iQnàan\  toujours  d'une  proposition  prin- 
cipale exprimée  ou  sous-entendue:  je  veux,  je  désire,  je  souhaitCy 
etc.,  qu'il  aime,  qu'ils  finissent,  appartiennent  évidemment  au  sub- 
jonctif. Les  notes  au  bas  de  certaines  pages  rendent  compte  de  quel-- 
ques  autres  changements  que  nous  avons  cru  nécessaires. 
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GRAMMAIRE  FRANÇAISE. 


PREMIERE  PARTIE. 


INTRODUCTION. 

•  l^a  grammaire eiit  l'art  d'exprimer  ses  psn3ée8  parla 
parole  et  par  l'écritureA  conformément  à  l'usage  et  aux 
règles  établies.  - 

2.  On  exprime  «es  peinséesypar  la  parole  au  moyen  des 
sons  articulé.')  de  la  voix.; 

3.  On  exprime  ses  penaéesipar  l'écriture  au  moyen  de 
certains  caractères  de  convention  qu'on  nomma/e^/r£«. 

«4.  L'alphabet  français^st  composé  de  vingt-ci nq^ettres, 
qu'on  divise  en  voyelles  ou  sonsy  et  en  consonnes  on  articu-- 
lotions^) 

•  5.  (Les  voyelles  sont:  o,  e,  i,  o,  m,  et  y  -  .«s  lettres  sont 
ainsi  nommées  du  mot  voix,  parce  que,  seules ^  elles  forment 
une  VOIX,  un  soiè^ 

6.  On  divise  les  voyellesj^n  longues  et  en  brèves) 

7.  Les  voyelles  long;ue8/sont  celles  que  l'on  prononce  lentement  : 
comme  l'a  dans  grÀce,  Ve  otins  fête,  etc.': 

8.  Les  voyelles  brèves  sont  celles  que  l'on  prononce  rapidement 
et  légèrement,  comme  l'a  dans  trace,  l'e  dans  demi,  Vi  dans  vite, 
etc.  '.  ' 

•  9.  On.  distingue  trois  sortes  d'c:  Pc  muet,  1'^  férvié  et 
Vè  ouverte  ; 

•  10.(L'c  muet  est  celui  dont  !e  son  se  fait  à  peine  en^. 
tendre,  comme  à  la  fin  du  mot  homme,  tt  quelquefois  point 
du  tout,  comme  le  premier  de  tuioiementp  et  le  tsecond  de 
reniemenf^ 

U 
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•  11.  laé  fermé  eit  celui  dont  le  son  eit  aigu,  comme 
dans  dé^idéf  répété  ;  son  signe  diMinc^if  est  Paccent  aigm 
(i),  -^       -^ 

«  12.  L^ê  ouvert  est  celui  dont  le  son  est  grave,  comme 
dans  jDroc(^5,  ihèmea;  les  signes  de  cet  é  sont  ordinairement 
l'accent  grave  (S)  et  Taccent  circonflexe  (ê).  Ce  dernier 
signe  sert  aussi  à  distinguer  les  voyelles  longues  d'avec  les 
brôvesjri]. 

•  lâ^Les  consonnes  ou  articulations  sont  :  b,  c,  dff,  g, 
à,ji  kf  Xm^  ^}  Pt  Ci  ^i  h  '>  V*  ^«  ^'  ^^^  lettres  sont  ainsi 
nommées  parce  qu'elles  ne  forment  un  son  qu'autant 
qu'elles  ^nt  réunies  aux  voyellesy 

«  14./  La  lettre  A  est  muette  ou  aspirée  :  muette  quand 
elle  est Snille  pour  la  prononciation,  comme  dans  l'Aomme, 
Vhabit;  aspirée  quand  elle  fait  prononcer  du  gosier  la 
voyelle  qui  suit,  comme  dans  le  hameau,  le  héroSi  les 
hardes  [2],  j  ^ 

DES  SYLLABES  ET  DES  PARTIES  DU  DISCOURS. 

•  15.  On  nomme  pyllabe  une  ou  plusieurs  lettres  qu'on 
prononce  en  une  seule  émission  de  voix  :  le  mot  bon  n'a 
qu'une  syllabe,  célébrité  en  a  quatre  (cê-lé'êri-té). 

16.  Un  mot  qui  n'a  qu'une  syllabe  est  appelé  monosyllabe,  et  celui 
'qui  en  a  plusieurB,  polysyllabe. 

17.  On  nomme  diphthonguK  une  réunion  de  plusieurs  voyelles  qui 
expriment  un  son  double,  et  qui  néanmoins  se  prononce  «n  une 
seule  émission  de  voix,  comme  :  ia,  ie,  io,  oi,  etc.,  dans  fia-cm,  miel, 
fio-le,poi-son. 

18.  Le  discours  est  une  réunion  de  mots  ou  de  phrases  qui  expri- 
ment une  pensée,  comme  :  La  science  est  estimable,  mais  la  vertu 
l'est  bien  davantage. 

•  19.  Tous  les  mots  de  la  langue  française  sont  divisés  en 
dix  clas.«es,  qu'on  appelle  parties  du  discours  ;  ce  sont  :  le 
nom  ou  substantif,  Varliclf^  Vadjectif,  le  pronom,  le  verbt, 
le  participe,  Vadverk,  ]si  préposition^  la  conjonction  etrtn- 
terjection. 

•  20.  Ces  dix  espèces  de  mots  sont  d' visées  en  mots  .va- 
riables et  en  mots  invariables. 

[l]  Voir  n  283,  les  autres  usages  des  accents  «t  ce»  des  signes  or* 
thographiques. 
[2]  Voir  n  242. 
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*2l.  Les  mot»  variables  sont  ceux  dont  la  termiirtisnn 
est  susceptible  de  plusieurs  changements  ;  ce  pont:  le  noniy 
Varticle,  \*adjecUf,  \e  •pronom^  \e  verbe  ei  \e  participe  ;  on 
écrit  :  l^enfanty  les  enfants,  j'aime,  nous  aimons,  etc. 

•  22.  Les  mots  invariables  sont  ceux  qui  s'écrivent  ton- 
jours  de  la  môme  manière  :  ce  sont  :  Vadcerbe,  la  priposi' 
tion,  la  conjonction  et  Vinterjection, 

QUESTIONS  RELATIVES  A  L'INTRODUCTION  bE  LA 

GRAMMAIRE. 

Qu^est-ce  que  la  grammaire?  1. —  Comment  exprime-t-on 
ses  pensées  par  la  paroU?  2. — Comment  exprim^-t-on  ses 
pensées  par  Vécriture  ?  3. — De  combien  de  lettres  Paljihabet 
français  est-il  composé  ?  4«. — Quelles  sont  les  voyelles  ?  f><. 
— Comment  divise-t-on  les  voyelles  ?  6. — Qu'ent-CK  que  les 
voyelles  longues?  7. — Qu'est-ce  que  les  voyelles  brèves?  8. 
—  Combien  distinuiue-t-on  de  sortes  cTe  î  9. — Qu'est-ce 
que  /'e  muet  ?  10. — Q^Cest-ce  que  Vé  fermé  ?  1 L — Qu^ est- 
ce  que  Pè  ouvert?  12. — Quelles  sont  les  consonnes  et  pour- 
quoi sont-elles  ainsi  nommées?  13. — Que  rtmarque-i-on 
par  rapport  à  la  lettre  h?  \^.—Qu^  est-ce  qu'on  nomme 
syllabe?  15 — Comment  nommet'On  un  mot  d'aune  syllabe 
et  celui  qui  en  a  plusieurs?  16. — Qu^nppelle-t-on  diphthon- 
gue?  17. — Qu'est-ce  qu'un  discours?  18. — En  combien 
de  classes  les  mots  de  la  langue  française  sont-ils  divisés  ? 
19. — Comment  sont  divisés  ces  dix  espèces  de  mots  ?  20. — 
Qu'appelle-t-on  mots  variables?  21. — Qu''appelle-t-on  mots 
invariables  ?  22. 


I 

il: 


CHAPITRK   PREMIER. 

DU  NOM  OU  SUBSTANTIF. 

23.  Pour  faire  connaître  1i>b  objets  que  l'on  veut  désigner,  il  a  ftill«i 
leur  donner  des  dénominations  particulières.  Ainsi  on  a  nommé  terre 
le  globe  que  nous  habitons;  8oZez7,  l'astre  qui  constitue  lo  jour  ;  mémoire, 
la  faculté  par  laquelle  nous  nous  rappelons  les  événemens  ;  volonté, 
celle  par  laquelle  nous  agissons  librement  :  ces  mots  terre,  soleil, 
mémoire,  volonté,  sont  appelles  noms  ou  substantifs.  Tous  les  être» 
que  nous  voyons,  que  nous  entendons,  dont  nous  reconnaissons  l'exis- 
tence,  etc.,  ont  de  môme  roçu  un  nom  qui  leur  est  propre  ;  donc  : 


I 
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«  24.  Le  norrii  ou  auhaiantif  erX  un  mot  qui  porte  à  IVsprit 
l'idée  (l'une  chose  réelle,  comme  ierrei,  ioleil  ;  ou  réalisée 
par  l'idée  que  nous  nous  en  formons,  comme  mémoire, 
volonté. 

«  25.  Il  y  a  deux  sortes  de  noms  :  le  nom  commun  et  le 
nom  propre. 

*26.  Le  nom  commun  e^t  celui  cor»  '*nt  &  tous  les 
êtres  on  »  tnus  les  objets  de  même  espèce,  comme  le  nom 
homme,  qui  convient  à  tous  les  hommes  ;  le  nom  villey  qui 
convient  à  toutes  les  villes. 

*  27.  Le  nom^propre  est  celui  qui  ne  convient  qu'à  une 
>!eule  personne  ou  à  une  seule  chose,  comme  Fênilon, 
France,  Paru. 

28.  Les  noms  propres  et  ceux  de  dignité,  ainsi  que  le 
premier  mot  d'un  discours  et  celui  qui  suit  immédiatement 
un  point,  doivent  commencer  par  une  lettre  majuscule. 

DU  GENRE  KT  DU  NOMBRE  DES  NOMS.    '^ 

*  29.  Les  noms  ont  la  propriété  du  genre  et  celle  du 
nombre. 

*  30.  Il  y  a  deux  genres,  le  masculin  et  le  féminin. 
«31.  Les  noms  d'êtres  mâles,  comme  J9ère,  lion,  sont  du 

genre  masculin. 

«  32.  Les  noms  d'êtres  femelles,  comme  mire,  lionne, 
sont  du  genre  féminin. 

33.  L'analogie  et  l'usage  ont  fait  donner  aussi  l'un  ou 
l'autre  genre  aux  noms  de  choses  inanimées.  Ainsi  soleil, 
livre,  tableau,  etc.,  ont  été  faits  du  genre  masculin  ;  maison, 
table^montre^  etc.,  du  genre  féminin. 

*  34.  On  connaît  qu'un  nom  est  du  genre  masculin  quand 
l'usage  permet  de  le  faire  précéder  pur  les  petits  mots  le  ou 
un,  comme  le  pète,  un  livre. 

*  35.  On  connaît  qu'il  est  du  genre  féminin  quand  l'usage 
permet  de  le  faire  précéder  des  mois  la  ou  une,  comme  la 
mère,  une  table  [1], 

«  36.  Il  y  a  deux  nombres,  le  singulier  et  \e  pluriel. 

[1]  Quand  le  raoi  commence  par  une  voyelle  ou  une  h  mueite,  on 
met  un  adjectif  t  la  aui'e  des  mots  le, un,  la,  une.  Exemples:  un 
BEL  oiiteau,  vs  vaste  espace,  la  belle  horloge. 


commun  et  le 


•  37.  Un  nom  t'.at  au  singulier  quand  il  ne  désigne  (|u\in 
Meul  être  :  un  homme,  une  table. 

•  3S.  Un  nom  e!>t  an  pluriel  quand  il  désigne  plusioun* 
êtres  :  des  hommes,  des  tables, 

FORMATION  DU  PLURIEL  DANS  LES  NOMS. 

•  39.  La  règle  générale  pour  former  le  pluriel  est  d'ajouter 
une  «  à  la  fin  du  nom  :  un  homme,  des  hommes,  une  table, 
des  tables,  un  enfant,  des  enfants^  un  pavent,  des  parents. 

<     '  EXCEPTIONS. 

•  40.  I.  Exception.  Les  substantifs  terminés  au  sin/»fulier 
par  s,  r,  z,  ne  changent  point  de  terminaison  au  pluriel  :  le 
palais,  len palais  i  la  croix^  les  croix  ;  le  nez,  les  nez. 

41.  II.  Exception.  Les  substantifs  en  at<  et  ceux  en  eu» 
forment  leur  pluriel  par  l'addition  de  Vx  :  un  tableau,  des 
tableaux  j  un  feu,  des  feux,  etc. 

42.  III.  Exception.  Parmi  les  noms  terminés  en  ou,  les 
suivants  prennent  x  au  pluriel,  bijou,  caillœt,  chou,  genou, 
joujou,  hibou  eipou  ;  les  autres  suivent  la  régie  générale. 

43.  IV.  Exception.  Les  substantifs  en  al  font  leur  plu- 
riel  en  aux:  le  mal,  les  maux  ;  le  cheval,  les  chevaux,  etc. 
Cependant  bal,  cal,  carnaval,  régal  et  bal  font  bah,  calsy 
carnavals,  etc. 

44.  V.  Exception.  Les  substantifs  en  oi7  suivent  la  règle 
générale  pour  la  formation  du  pluriel  :  cependant  ail  fait 
aulx,  et  bail,  corail,  émail,  soupirail,  vantail,  travail,  font 
baux,  coraux,  émaux,  soupiraux,  vantaux,  travaux;  ce 
dernier  fait  encore  travails,  au  pluriel,  lorsqu'il  s'agit  de 
comptes  que  rend  un  chef  d'administration  des  affaires  qui 
lui  ont  été  renvoyées,  et  quand  il  désigne  des  machines  en 
bois  auxqut^lles  les  maréchaux  attachent  les  chevaux  vi- 
cieux pour  les  ferrer  ou  pour  les  panser. 

45.  VI.  Exception,  Aïeul  fait  aïeux  lorsqu'il  s'agit  d'an- 
cêtres en  général,  et  fltïew/*  quand  il  s'agit  seulement  du 
grand-père  paternel  et  du  grand-père  maternel  :  mes  aïE'jls 
me  disaient  beaucovp  de  bien  de  mes  aïelx,  c'est- a -dire  de 
mes  ancétreii. 
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46.  VIL  Exception.  Ciel  fait  deux,  excepté  lorsqu'il 
s'agit  de  dessus  de  lits,  de  haut  de  carrière,  de  tableaux,  dej 
climats^  on  dit  des  cibls  ck  lits,  des  ciels  de  tableaux  ;  des 
CIELS  de  carrière:  Le  midi  delà  France  est  sous  vn  des 

j)ius  beaux  ciels  tempérés,  etc. 

47.  Y III.  Exception.  Œil  fait  yeux  :  cet  homme  a  de 
bons  yeux,  les  yeux  de  la  soUf.e,  du  pain,  du  fromage  ;et 
>œil$,  quand  il  s'agit  de  fenê.trcs  rondet;  qu'on  appelle  anls' 
de-bœuf. 

DES  NOMS  COLLECTIFS  ET  DES  NOMS  COMPOSÉS. 

48.  On  appelle  collectifs  c>'rtains  noms  communs  qui,  quoiqu'au 
singulier,  présentent  à  l'esprt  l'idée  de  plusieurs  personnes  ou  de 
plusieurs  choses  réunies  pour  former  un  tout,  une  collection. 

49.  On  dislingue  deux  sottes  de  collectifs,  les  générAtLX  et  les par- 
iitifa. 

•50.  Les  collectifs  génémux  sont  ceux  qui  offrent  l'idée  d'une  collec- 
tion complète,  comme  :  la  foule  des  humains,  c'est-à-dire,  de  tous 
les  humains;  la  multitttde  des  ntortels,  c'est-à-dire,  de  tous  le» 
mortels;  Z'armAe  royale,  etc. 

51.  Les  collectifs  partitifs  sont  ceux  qui  expriment  une  collection 
de  personnes  on  de  choses  faisant  partie  d'un  plus  grand  nombre 
d'autres,  comme:  une  foule  de  personnes,  c'est-à-dire,  un  certain 
nombre  de  personnes;  une  TBotrPE  de  soldats  ;  une  multitude  d^Jiom- 
mes,  etc.  ;  ces  derniers  sont  ordinairement  précédés  des  mots  un,  une. 

52.  On  appelle  substantif  composés  plusieurs  mots  qui  équivalent 
un  seul  nom,  comme  arc-en-ciel,  Hôtel- Dieu, avant- coureur,  etc.  ;  ils 
sont  toujours  joints  par  le  trait  d'union  (-).  (1). 

DIFFÉRENTES  ACCEPTIONS  DES  NOMS. 

53.  Les  noms  communs  peuvent  ôtre  employés  dans  un  sens  déiçT' 
miné  ou  dans  un  sens  indéterminé. 

54.  Ils  sont  employés  dans  un  sens  dét«rmin'é  lorsqu'ils  désignent 
un  genre,  une  espèce  ou  un  individu.  Exemples  :  les  hommes  ;  les 
HOMMES  savants,  Z'homme  dont  je  vous  parle. 

55.  Dans  le  premier  exemple  les  hommes,  le  nom  homme  représente 
le  genre,  parce  qu'il  est  pris  dans  toute  son  étendue  ;  dans  les  hom- 
mes *arflw<«,  le  substantif  désigne  I'espece,  parce  qu'il  est  restreint 
»i  une  certaine  classe  d'individue  ;  dans  Z'homme  dont  je  vous  parle,  le 

'Substantif  désigne  un  individu. 

56.  Le  nom  commun  est  employé  dans  un  sens  incjéterpniné  lors- 
qu'il n'y  a  rien  d'arrêté  sur  l'étendue  de  sa  signification  \  une  montre 
-en  OR,  un  pont  de  bois  Les  substantifs  or  et  bois,  n'ayant  rien  d'ar- 
rêté pur  l'étendue  de  leur  signification,  sont  employé  dans  un  sens 

i^indéterminé. 

(1)  Voir  la  syntaxe  pour  l'ortographe  de  ces  mots,  no.  358.. 


qui  équivalent 
ireur,  etc.  ;  ils 


un  sens  détçT' 


II 


QUESTIONS  RELATIVES   AU  NOM 

Quel  moyen  a-t-on  pris  pour  faire 
çu^on  a  à  désigner?  23.  —  Qu'est-ce 
— Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  noms  ? 
le  nom  commun  ?  26.  —  Qu'est-ce  que  le 
— Par  quelle  espèce  de  lettres  doivent  fiommenterTes^noms 
propres,  ceux  de  dignité,  et  les  mots  qui  suivent  immédiaie^ 
ment  un  point  ?  28. — Quelle  propriété  les  noms  ont-ils  ?  29. 
— Combien  y  a-t-il  de  genres  ?  30. — De  quel  genre  sont  les 
noms  d'êtres  mâles  ?  3 1. — De  quel  genre  sont  les  noms  d'êtres 
femelles  f  32. — Qu'est-ce  qui  a  fait  donner  le  genre  mas- 
culin ou  le  genre  féminin  aux  êtres  inanimés  ?  33  — 
Comment  connaît-on  qu'un  nom  est  du  genre  masculin  ? 
34. — Comment  connaît-on  qu'un  nom  est  du  genre  fémi- 
nin? 35.— -Combien  y  a-t-il  de  nombres?  36. — Quand 
est-ce  qu'un  nom  est  au  singulier  ?  37. — Quand  est-ce  qu'un 
nom  est  auplitriel?  38. — Quelle  est  la  règle  générale  pour 
former  le  pluriel  dans  les  noms  ?  39. — Les  nom^s  terminés  au 
singulier  par  a,  x,  2,  changent-ils  de  terminaison  au  pluriel  ? 
4>0.— ^Comment  les  substantif  s  terminés  au  singulier  par  au 
ou  par  eu  forment-ils  leur  pluriel  /  4 1 .  —  Quels  sont  les  noms 
terminés  par  ou  qui  forment  le  pluriel  par  l'addition  de 
l'x?  4t2. — Comment  les  substantif  s  en  al  forment-ils  leur 
pluriel?  43. — Comment  les  substantifs  en  ail  formeni-ih 
leur  pluriel  ?  44. — Quel  est  le  pluriel  du  mot  aïeul  suivant 
ses  acceptions  ?  45. — Quel  est  le  pluriel  du  mot  ciel,  suivant 
ses  acceptions  ?  46. — Qu£l  est  le  pluriel  du  mot  œil,  suivant 
ses  acceptions  ?  4f7. — Qu'appelle-t-on  noms  collectifs?  48. 
— Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  collectifs?  49. — 
Qu'est-ce  que  les  collectifs  généraux  ?  60. — Qu'est-ce  que 
les  collectif  s  partitif  s  ?  51,  — Qu'appelle-t-on  substantifs 
composés  ?  52.  —  Comment  les  substantifs  communs  peuvent- 
ils  être  employés  relativement  à  l' étendu i  de  leur  signifi- 
cation ?  63. — Quand  est-ce  que  les  substantifs  communs  sont 
employés  dans  un  sens  déterminé  ?  54. — Donnez  un 
exemple  sur  les  divers  emplois  du  substantif  représentant  le 
genre,  Tespèce  et  ^individu?  65. — Quand  est-ce  que  les 
substantifs  commuits  son  1  employés  dans  un  ier.s  indéter- 
miné ?  66. 


aWK*.**** 
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CHAPITRE  II. 

D£   L^ARTICLE. 

57.  Lorsque  le  substantif  est  employé  duns  un  sens  déterminé,  on 
le  fait  précéder  de  l'un  des  petits  mots  le,  la,  les,  ou  d'un  équiva- 
lent. Exemple  :  Le  mérite,  la  vertu,  les  talents,  sont  les  fruits  du 
travail  et  de  la  sagesse.  Ces  mots^  le,  la,  les,  sont  appelés  articles  ; 
donc  :  ^ 

«  58.  L'article  simple  est  un  petit  mot,  /«,  la,  les,  que 
l'on  met  devant  les  substantifs  communs  (1),  dont  l'étendue 
de  signification  est  déterminée: 

Le  mérife  et  la  vertu  ont  toujours  Pair  simple  et  modesle.  \ 
Les  enfants  laborieux  sont  la  joie  de  leurs  maitres.     Les 
ignorants  croient  tout  savoir. 

59.  L'article  perd  l'e  ou  l'a  devant  un  mot  qui  commence 
par  une  voyelle  ou  une  h  muette.  Ainsi  on  dit  V enfant  pour 
le  enfant,  V amitié  pour  la  amitié,  V histoire  pour  la  histoire.  \ 
On  remplace  alors  par  une  apostrophe  (')  la  lettre  supprimée 
ou  élidée. 

60.  Lorsque  de  et  à  précèdent  l'article  ma&culin  le,  ils  se 
combinent  avec  lui  devant  un  nom  masculin  singulier  qui 

■commence  par  une  consonne  ou  une  h  aspirée,  en  sorte 
qu'on  dit:  maison  nv prince,  pour  de  le  prince;  f obéis 
AU  roi,  pour  A  le  roi  ;  la  gloire  du  héros,  pour  de  le 
héros;  je  vais  au  hameau,  pour  a  Lisi-  hameau  ;  on  l'appelle 
alors  article  contracté. 

61.  La  contraction  n'a  pas  lieu  devant  une  voyelle  ou 
une/t  muette,  non  plus  que  devant  la  :  il  vient  de  Véglise; 
il  va  A  L^hôpital  ;  je  vais  a  la  campagne. 

62.  Devant  un  substantif  plufiel,  soit  masculin,  soit  fé- 
minin, de  les  se  change  en  des,  et  à  les,  en  aux:  j^obéis 
aux  ordonnances  des  rois,  pour  f  obéis  a  les  ordonnances 
De  les  rois. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  l'aRTICLE. 

De  quels  mots  sont  précédés  les  substantifs  employés 
dans  un  sens  déterminé?  57. — Qu^esi-ce  que  Varticle? 

Il»  !■■      ■^l  I  I        ■■  't         ■  .'       ■'■■"■■i  I      .Wl^ ■■!  I  ■         I...  ■■■■II. 

(1)  Quelquefois  l'article  est  placé  devant  un  substantif  propre, 
mais  alors  11  y  a  ellipse"  La  F%ance,  c'est-à-dire  /o  contrée  apptlèe 
France. 
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ens  déterminé,  on 
,  ou  d'un  équiva- 
tont  LES  fruits  du 
i  appelés  articles  ; 


S,  la,  les,  que 
dont  l'étendue 


«p/c  et  modesie. 
maîtres.     Les 

qui  commence 
t  Venfant  pour  j 
aur  ia  histoire.  \ 
tire  supprimée 

-cul in  le,  ils  se 
I  singulier  qiii 
•irée,  en  sorte 
rince;  f  obéis 
,  pour  DE  lE 
;  on  l'appelie 

le  voyelle  ou 
XûqV  église; 

îuiin,  soit  fé- 
mco:  f  obéis 
ordonnances 

E. 

ifs  employés 
le  Varticle? 

stantif  propre, 
ontrée  apjhilée 


|58. — Quand  etii  <:e  que  Varticle  perd  Pe  ou  /'a  ?  69. — Quel 
changement  cj  ive  Varticle  lorsqu'il  est  précédé  de  sl  ou 
Ideôe?  Gû. — L,\  contraction  a-t-elle  lieu  devant  une  voyelle 
\ou  une  h  muette?  61. — Comment  se  change  Varticle  les» 
\  précédé  de  i  ou  dé  de  1  62. 


CHAPITRE  m. 

DE  l'adjectif. 

63.  Les  êtres  sont  susceptibles  de  différentes  qualités,  soit  bonnes 
soit  mauvaises  :  par  exemple,  un  enfant  est  bon,  docile,  studieux,  un 
autre  est  méchant,  volage,  paresseux.  Les  substantifs  peuvent  aussi 
porter  à  l'esprit  une  idée  plus  ou  moins  déterminée  ;  on  dit  :  un  hom- 
me, CES  hommes,  quelques  hommes,  etc.  Ces  mots  bon,  docile,  stu- 
dieux, méchant,  volage,  paresseux,  qui  marquent  les  difë rentes  qua- 
lités attribuées  aux  enfants,  sont  appelés  a4;ectt/«  qualificatifs;  et 
les  mots  un,  cet,  ces,  quelques,  etc.,  qui  font  prendre  le  sul^tantif 
homme  dans  un  sens  déterminé,  sont  appelés  adjectifs  déterminatif s  { 
donc  :  -'-"^ 

*  64*.  L'adjectif  est  un  mot  que  l'on  ajoute  au  substantif 
pour  le  modifier,  soit  en  le  qualifiant,  soit  en  déterminant 
l'étendue  de  sa  signification  :  un  enfant  aimable,  des 
hommes  savants,  cet  enfant,  ces  hommes, 

65.  Il  y  a  donc  deux  sortes  d'adjectifs,  les  qualificatifs 
et  les  déterminatifs, 

de  l'adjectif  (QUALIFICATIF. 

...  ■      ■» 

»  66.  L'adjectif  qualificatif  est  celui  qui  qualifie  le  subs- 
tantif auquel  il  se  rapporte.  Tels  sont  dans  les  exemples 
précédents  les  mots  aimables  et  savants. 

*  67.  On  reconnaît  qu'un  mot  est  adjectif  qualificatif 
quand  on  peut  y  joindre  les  mole  personne  ou  chose.  Ainsi 
habile,  agréable,  sont  des  adjectifs  qualificatifs,  parce  qu'on 
peut  dire  :  personne  habile,  chose  aghêable. 

68.  Les  adjectifs  varient  dans  leur  terminaison  pour  ex- 
primer leur  rapport  avec  le  mot  qu'ils  qualifient  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  en  adoptent  le  genre  et  le  nombre. 
2 
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FORMATION  DU    FÉMININ  DANS  £ES  ADJECTIFS.       * 

69.  Les  adjectifs  lerminés  au  masculin  iftingulier  par  un 
e  muet,  ne  changent  pas  au  féminin  :  un  mot  utile^  une  le- 
çon  utile }  un  goût  agréabUf  une  odevr  agréable. 

70.  Les  adjectifs  qui  ne  finissent  pas  au  masculin  singu- 
lier par  un  e  muet,  en  prennent  un  au  féminin.  Exemples  : 
masculin,  grand,  gris,  méchant,  mauvais,  niais^  ras,  sensé, 
poli,  géant,  etc.;  féminin,  ^ane/e^ ^se,  méchante,  mau* 
vaise,  géante,  etc. 


EXCEPTIONS^ 


s 


7t.  L  Exception*  Les  adjectifs  terminés  au  mas*' 
culin  en  l'une  des  manières  suivantes,  as,  el,  eil,  es,  et,  ien, 
on,  os,  doublent  au  féminin  leur  dernière  consonne  en  y  ajou- 
tant un  e  muet  :  gras,  cruel,pareil,  exprès,  mtiet,  ancien,  bon, 
gros,  il  en  est  de  même  de  sot,  nul,  etc.,  féminin  grasse, 
cruelle,  etc.,  ;  gentil,  fait  aussi  gentille»  Sont  exceptés, 
ras,  concrgty  complet,  discret,  inquiet,  prêlt  replet,  Secret^ 
etc.,  qui  font  :  rase,  concrète,  complète,  discrète,  inquiète, 
prêté,  replète,  secrète, 

72.  U.  Exception.  Beau,  nouveau,  fou,  mou,  vieux,  font 
au  masculin,  bel,  nouvel,  fol,  mol,  vieil,  devant  une  voyelle 
ou  une  h  muette  :  bel  h4>mme,  nouvel  appartement,  fol 
espoir,  etc.  ;  ils  forment  leur  féminin  de  cette  terminaison, 
suivant  la  ré^Ie  qui  précède,  en  doublant  la  consonne  finale 
et  avec  t*e  muet  :  belle  armoire,  nouvelle  mode. 

73.  in.  Exception,  Les  adjectifs  en  x  changent  cette 
consonne  en  se  :  honteux,  honteuse,  jaloux,  jalovse^  etc. 
Cependant  doux,  faux,  préfix,  roux,  font  douce,  fausse, 
préfixe,  rousse, 

74.  IV.  Exception.  Les  adjectifs  en  /  changent  cette  fi- 
nale en  ve  :  bref,  naïf,  neuf,  font  brève,  naïve,  neuve,  etc. 

75.  y.  Exception.'  Long,  oiblong,  malin,  bénin,  font 
longue,  oblongue,  maligne,  bénigne  ;  frais,  favori,  coi,  font 
fraîche,  favorite,  coite  ;  tiers  fait  tierce. 
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76.VI.  Exception,  Blanc,  franc,  sec^puhlic,  caduCfgrec, 
lurc,  font  blanche,  franche,  sèche,  publique,  caduque, 
grecque,  turque. 

77.  VII.  Exception.  Les  adjectifs  fn  eur  désignent  tin  éiat  ordiniii- 
rement  exerce'  par  les  homnres,  comme  auteur,  eenaeur,  imprimeur, 
etc  ,  ne  changeiu  point  au  féminin. 

78.  VIII.  Exception.  Les  adjectifs  en  teur  et  en  eur  font  leur  fé- 
minin en  euae, quand  on  peut  changer  eur  en  ant  .'ainsi  fromj^eurfait 
trompeuse;  porteur, porteuse,  parce  qu'on  peut  dire  •.trompant,portant  ; 
et  en  triée,  quand  on  ne  peut  pas  changer  eur  en  ant  :  airwù  protec- 
teur fait  protectrice  ;  adulateur,  adulatrice  ;  ambassadeur,  ambassa- 
drice ;  directeur,  directrice  ;  bienfaiteur,  bienfaitrice  ;  et  improvisa- 
teur, improvisatrice, exe,  perce  qu'on  ne  peut  dire  proteetant,  adula- 
tant.  Cependant  débiteur,  exécuteur,  inspecteur,  inventeur,  persé- 
cuteur, font  débitrice,  ezécut^ice,  etc.,  quoiqu'on  piiistM?  dire  débitant, 
etc. 

79.  IX.  Exception.  Les  adjectifs  en  ieur  foniienl  leur  féminin  par 
l'addition  d'un  e  :  inférieur,  inférieure  ;  il  en  est  àv  même  de  majeur, 
mineur,  meilleur,  etc. 

80.  X.  Exception.  Les  adjectifs  chasseur,  devineur,  défendeur,  de- 
mandeur, bailleur,  pêcheur,  vengeur,  changent  eur  en  eresêe  :  chasse- 
resse, bailleresse,  etc.  ;  gouverneur  fait  gouvernante,  serviteur  fait 
servante. 

81.  Fatf'dispos,  châtain,  témain,  chef,  agresseur  et  imposteur,  etc., 
ne  sont  pas  d'usage  au  féminin. 


FORMATION   DU  PLURIEL  DANS  LES  AOJECT^»^ 

•  82.  Le  pluriel  dans  les  adjectifs  se  forme  comme  dans 
le:}  noms,  en  ajoutant  «  au  singulier:  un  homme  savant, 
des  hommes  savants  ;  vn  enfant  aimable,  des  enfants 
AIMABLES.  Cette  règle  est  sans  exception  pour  le  féminin, 
mais  le  masculin  présente  les  trois  suivantes  : 

EXCEPTIONS. 


«  83.  T.  Exception,  Les  adjectifs  terminés  au  singulier 
par  s  ou  X,  ne  changent  point  au  pluriel  masculin  :  un  habit 
GRIS,  des  habits  gris  ;  un  enfant  laborieux,  (Us  enfants 

LABORIEUX. 

•  8i.  IL  Exception,  Les  adjectifs  en  au  font  eur  plu- 
:i'iel  en  aux  ;  beau,  beaux,  nouveau,  nouveaux,  etc. 
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'^^  «  85.  in.  Exception,  La  plupart  des  adjectifs  en  al  chan- 
gent cette  finale  en  aux  :  égal,  égaux,  mural,  moraux.  Mais 
auelques-uns  forment  régulièrement  le  pluiiel  masculin  par 
raddltion  de  Vs  :  fatal,  fatals;  final, finals;  glacial,  gla- 
cials ;  nnsal,  nasals;  théâtral^  théâtral  s  ;  pascal^  pascals, 
etc.  (1). 

ACCORD 
DES  ADJECTIFS  AVEC  LES  MOTS  QU'iLS  QUALIFIENT. 

•  9f^,  L'adjectif  e«t  au  même  genre  et  au  même  nombre 
que  le  substantif  qu'il  qualifie:  un  homme  savant,  une  fem- 
me savante;  des  hommes  savants,  des Jemmes savantes, 

'"ST.  Quand  un  adjectif  se  rapporte  à  plusieurs  substantifs, 
on  met  cet  adjectif  au  pluriel,  exemple  :  Le  roi  et  le  berger 
sont  ÉGAUX  après  la  mort. 

...h  88.  Si  les  deux  noms  sont  de  différents  genres,  on  met 
l'adjectif  au  masculin  pluriel:  Mon  frère  et  ma  sœur  sont 
CONTENTS j  et  non  pas  contentes.  (Voir  no.  370.) 

.  89.  Bemarque.    Le  substantif  peut  quelquefois  devenir  adjectif,  et 
l'adjectif  qualificatif  devenir  substantif. 

90.  Le  substantif  devient  adjectif  quand  il  est  ajouté  h.  un  autre 
substantif  pour  le  qualifier  :  Louis  XIV  fut  totyours  roi  par  autorité 
et  toujours it^ifi^par  tendresse  :  alors  il  n'est  jamais  précédé  de  l'ar- 
ticleriîd'kiicaridéterrhinafif.     -^^'  "^^^      "^ 

91.  L'adjectif  qualificatif  devient  substantif  quand  il  exprime  des 
elfes  oj;^  d^  oty^;  Le  vhai  est  toujours  l'eau,  préférez  2'utlle  à 

J'A(^r£abl^p  X^fftature  ne  demande  que  le  necessairs,  Iq  raison  veut 
'  PutitE,  Vitmour-profife  recherche  fA&REABLE,  la  passion  exige  le 

stnfSRFLTT  :  dans  dé  tias  11  est  toujours  accompagné  de  l'articlo  ou- d'un 
,  détermitiaiif^  '  "        ■    <     •':'i'Hâm  im»  *■;'  'ï/jûi.' 

QUESTIONS 
RELATIVES  A  l'aDJECTIF  QUALIFICATIF." 

Les  êtres  sont-ils  susteptibles  de  modifications  ou  de  qua- 
lités? 63. —  Qu^  est-ce  que  V  adjectif?  64. — Combifn  yat-il 
,  ïfe  sortes  d^  adjectif  ?  65. — Qu'est-ce  çue  V  adjectif  qualifi- 
■  fatif?  66.'— Comment  reconnaît-on  qu'un  moi  est  adjectif 
qualificatif?  611.— Les  adjectifs  varient-ils  dans  leur  termi' 
naison?66-Les  adjectifs  terminés  au  masculin  par  un  e  muet 

(1)  Quelques  adjectifs  sont  inusités  au  pluriel  mascuUt),  tels  sont  les 
suivants  :  frugal,  pastoral,  naval,  littéral,  boréal,  etc. 
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hangent'ils  de  terminaison  au  féminin?  69. — Comatfnt 
vrme-t-on  le  féminin  des  adjectif é  oui  ne  ûnisseni  pta  par 
un  e  muet  au  masculin  ?  JO.^Quet  sont  les  adjectifs  gui 
redoublent  la  dernière  consonne  pour  la  formation  du  fémi- 
nin en  y  ajoutant  Ve  muet?  71. — Quelle  est  Vexc^tion 
pour  la  formation  du  féminin  dans  les  adjectifs  beau,  nou- 
veau, fou,  mou,  vieux  ?  72. — Comment  forme-t-on  le  fémi- 
nin dans  les  adjectifs  terminés  au  masculin  par  x  ?  73. — 
Comment  forme-t-on  le  féminin  dans  les  adjectifs  termines 
par  (au  masculin?  74. — Comment  se  forme  lejémnin  dans 
les  adjectifs  long,  oblong,  malin,  bénin,  frais,  favori,  coi, 
tiers?  75. — Comment  se  forme  le  féminin  des  adjectifs 
blanc,  franc,  sec,  public,  caduc,  grec,  turc?  76. — Quel  est 
le  féminin  des  adjectifs  en  eur,  désignant  un  état  ordi- 
nairement exercé  par  des  hommes?  77. — Quel  est  le  fémi- 
nin des  adjectifs  en  teur  et  en  eur,  lorsque  eur  peut  être 
changé  en  ant  ?  78. — Quel  est  le  féminin  des  adjectifs  débi- 
teur, exécuteur,  inspecteur,  inventeur,  persécuteur  î  79. — 
Comment  les  adjectifs  en  ieur  forment-ils  leur  féminin  ? 
80. — Quel  est  le  féminin  des  adjectif  s  chu^saeur,  dey'menrj 
etc.  î  81. — Comment  se  forme  le  pluriel  tfans  les  adjectifs  ? 
82. — Les  adjectifs  terminés  au  singulier  par  s  oti  x  chan- 
gent-ils de  terminaison  au  masculin  pluriel?  83. — Com- 
ment les  adjectifs  en  au  font-ils  leur  pluriel  ?  84, — Quel 
est  le  pluriel  des  adjectifs  en  al  ?  S6'. — ^  quel  genre  d  à 
quel  nombre  V adjectif  doit-il  être  ?  86. —  Quelle  est  la  règle 
d* accord  d^un  adjectif  qui  se  rapporte  à  plusieurs  substan- 
tifs ?  87. — Si  les  noms  sont  de  différents  genres,  quel  est 
celui  que  P adjectif  adopte  ?  88. — Le  substantif  et  V adjectif 
changent-ils  quelquefois  de  nature  ?  89. — Qicandest-ce  qu^un 
substantif  devient  adjectif?  90. — Quand  est-ce  qu'un  ad- 
jectif devient  substantif  ?  91, 


DE  l'adjectif  dêterminatif. 


*  92.  Les  adjectifs  déterminatifs  sont  ceux  qui  fixent 
l'étendue  de  signification  des  subi^tantif^  auxquels  ils  eont 
jointi). 

2*         ■        . 
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•  93.  Il  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  déterminatifs  :  les  dé- 
monstratifs et  les  numéraux. 

DE  l'adjectif  démonstratif. 

«  94.  Les  adjectifs  démonstratifs  sont  ceux  qui  indiquent, 
qui  montrent,  pour  ainsi  dire,  les  substantifs  auxquels  ils 
sont  joint!»  et  dont  ils  déterminent  l'étendue  de  signification  ; 
ce  sont  :  ce,  cet,  cette,  ces.  Exemples  :  ce  livre,  cet  en- 
fant, CETTE  personne,  ces  maisons. 

«  95.  On  met  ce  devant  les  noms  masculins  singuliers  qui 
commencent  par  une  consonne  ou  une  h  aspirée  :  ce  livre, 
ce  hameau. 

•  96.  On  met  cet  devant  un  substantif  masculin  qui 
commença  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  cet  enfant, 
CET  homme, 

•  97.  On  met  cette  devant  tous  les  noms  féminins  singu- 
liers :  CETTE  femm£t  cette  image, 

«  98.  On  met  ces  devant  tous  les  substantifs  pluriels,  soit 
masculins,  soit  féminins:  ces  hommes,  ces  églises  (1). 

des  adjectifs  numéraux. 

•  99.  Les  adjectifs  numéraux  sont  ceux  qui  déterminent 
le  nombre  de  personnes  ou  de  choses  désignées  par  les 
substantifs  auxquelles  ilb  sont  joints,  ou  la  place  numérique 
qu'occupe  un  être  ou  un  object  dans  une  collection. 

•  100.  Tl  y  a  trois  s^ortes  d'adjectifs  numéraux  :  les  car- 
dinaux, les  ordinaux  et  les  indéterminés. 

•  101.  Les  adjectifs  cardinaux  désignent  le  nombre  ;  ce 
sont  :  un,  deux,  trois,  quatre,  etc. 

•  102.  Les  adjectifs  ordinaux  désignent  l'ordre,  le  rang, 
la  place  ;  ce  sont  :  premier,  second,  troisième,  etc. 

•  103.  Les  adjectifs  numéraux  indéterminés  sont  ceux 

qui  attachent  au  substantif  qu'ils  déterminent  une  idée 

vague  de  nombre  ;  tels  sont  :  aucun,  chaque,  nul,  plusieurs, 

quelconque,  tel,  même,  tout,  quelque,  qvel,  quelle  (2). 

104.  Les  adjectifs  numéraux  vingt  et  cent  prennent  la  marque  du 
pluriel  lorsqu'ils  sont  multipliés  par  un  autre  adjectif  numéral  et  suivis 

(1)  Voir  n.  122.  ~~~~ 

(2)  Voir  pour  les  cinq  derniers  inots  les  nos.  de  339  à  401. 
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natifs  :  les  dé'  P'un  substantif:  deux  cents  homme»,  qcatke  vinots  franes;  mai» 
tn  écrira  vingt  hommeê,  cent  franc»,  quatre  cent  YiaoT-einq  francs^ 
leux  mille  cent  francs,  etc.  Combien  y  a-t-ii  de  mesures  ?  Vingt, 
•ent,  quatre-vingt»,  deux  cent»,  troi»  mille  cent,  troi»  mille  vingt, 
lous-entendu  mesure»;  les  nuties  sont  toujours  invariables. 

105.  On  écrit  mil  pour  la  date  des  années  :  l'an  mil  huit  cent  ; 
;ependant  on  écrit  mille  quand  ce  mot  est  précédé  d'un  adjectif  nu- 
iiéral  :  l'an  quatre  mille  quatre.  Dans  les  autres  cas  on  écrit  mille; 
ieux  MILLE  francs. 

Il  ne  faut  pus  confondre  mille  adjectif  numéral  avec  les  substantifs 
nille,  millier,  le  premier  est  invariable,  et  les  autres  prennent  la  mur- 
]ue  du  pluriel  :  trois  milles  d'Italie  font  une  lieue  de  France  ;  on  a 
dit  cela  cela  des  milliers,  de»  millions  defA». 
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401. 


QUESTIONS 
RELATIVES  A  l\\DJECTIF    DÉTERMINATIF. 

Qu'^est'Ce  que  les  adjectifs  déterminatif  /  92. —  Combien 
'iatingue-t-on  de  sortes  d^adjeetifs  déterminatif  s  ?  93. — 
Qu^r,nt€nd-on  par  adjectifs  démonstratifs  ?  94. — Devant 
guets  noms  met-on  Vadjectif  déterminatif  ce  î  95. — Devant 
quels  noms  met-on  cet  î  96. — Devant  quels  noms  met-on 
cette.?  97. — Devant  quels  noms  met-on  ces  ?  98. —  Qu'est- 
ce  que  les  adjectifs  numéraux  ?  99. — Combien  y  a-t-il  de 
sortes  d^ adjectifs  numéraux?  i  00, —Quel  est  V usage  des 
adjectifs  cardinaux  ?  101. —  Quel  est  V usage  des  adjectifs 
ordinaux  ?  lOI.—rQu'enttnd-im  par  adjectifs  numéraux 
indéterminés?  103. —  Quels  sont  les  adjectifs  numéraux 
qui  prennent  la  marque  du  pluriel  ?  104<. —  Comment  s'écrit 
le  mot  mille  dans  ses  différentes  acceptions  ?  105, 


CHAPITRE  IV. 


DU   PRONOM. 

106.  Pour  éviter  la  répétition  trop  fréquente  du  même  substantif 
dans  un  discours,  on  emploie  certains  mots  qui  le  représentent  et  en 
tiennent  la  place.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  le»  élevés  ont  écouté  la 
LEÇON  que  le  professeur  a  expliquée  aux  élevés  ;  les  élevés  ont  étu- 
dié la  leçon  et  les  élevés  ont  ensuite  récité  la  leçon,  on  dira  :  le» 
ELEVES  ont  écouté  la  leçon  que  le  professeur  leur  a  expliquée,  ils 
L'on*  étudiée  et  ils  L'on<  ensuite  récitée.  Les  mois  leur»,  il»,  V,  il», 
l\  qui  tiennent  la  place  des  t<ubsiantifs  enfant»  et  leçon,  sont  appelés 
pronoms  ;  donc  :  *     ' 
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•  107.  Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  ou  est  ceripé  tenir 
la  place  du  nom  :  Par  exemple  :  Je  ne  conçois  pas  Pierre  ; 
tantôt  IL  pleure^  tantôt  il  rit.  Le  mot  tV  est  un  pronom 
parce  qu'il  rappelle  l'idée  de  Pierre. 

*  108.  Le  pronom  est  toujours  au  même  genre,  au  même 
nombre  et  de  la  même  personne  que  le  nom  dont  il  rappelle 
l'idéft. 

*  109.  On  distingue  s<ix  sortes  de  pronom  :  les  pronoma 
personnels^  les  pronoms  possessifs,  les  pronoms  affjedifs 
possessifs,  les  pronoms  démonstratifs,  les  pronoms  conjonc' 
tifs,  et  les  pronoms  indéterminés. 

DES  PRONOMS  PERSONNEL-^. 

*  110.  Les  pronoms  personnels  sont  ceux  qui  déiiignent 
plus  ordinairement  les  personnes. 

*  111.  Il  y  a  trois  personnes  : 

«  112.  La  première  est  celle  qui  parle  ;  ses  pronoms  sont  : 
je,  me,  moi,  pour  le  singulier,  ei  nous,  pour  le  pluriel  :  jb 
ME  flatte,  MOI,  que  nous  réussirons. 

•  118.  La  seconde  personne  est  celte  à  qui  l'on  parle  ; 
ses  pronoms  sont  :  tu,  te,  toi,  pour  le  singulier  (et  vous,  pnr 
politesse),  pour  le  pluriel  vous  :  Tu  te  flattes,  toi,  que 
vous  réussirez, 

•  114.  La  troisième  personne  e^t  ce\le  de  qui  l'on  parle  ; 
ses  pronoms  sont:  il,  ils,  elle,  elles,  le,  la^  les,  lui,  eux,  se 
qui,  soi,  en,  y,  où,  etc.  (1)  :  Ils  SEflattent,  eux,  qu'ils 
réussiront, 

115.  Remarque.  Le,  la,  les,  articles,  annoncent  toajours  un  nom  : 
LB  PAIN,  LA  belle  JOURNEE.  LES  HUMAINS  ;  le,  la,  les,  pronoms,  tiennent 
la  place  d'un  nom  :  Connaissez -vous  Ernest  ? — Je  le  connais,  c'est-h- 
dire^c  connais  Ernest  ;  connaissez-vous  Louise  1 — Oui,  je  la  con- 
nais, c^eet-h-diTO  je  connais  Louise  ;  je  les  estime,  c'eat-à-dire  j'esti- 
me eux,  elles. 

des  pronoms  possessifs. 

•  1 16.  Les  pronoms  possessifs  sont  ceux  qui  expriment 
la  possession  du  substantif  dont  ils  tiennent  la  place.  Ces 
pronoms  sont  toujours  précédé  de  l'article.     Ce  sont  : 


(l)  Voir  les  reQvois  des  pages  73,  75,  et  77. 
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est  cenpé  tenir 
iiê  pas  Pierre  ; 
38t  un  pronom 

enre,  au  môme 
iont  il  rappelle 

:  Ifs  pronoms 
loms  Qfljedifs 
noms  conjonc' 


SIJNOULIEX. 


VLURIXL. 


iMàfeulin. 

jLe  mien. 

ll^  tien. 

Lewn. 

JL«  nôtre. 

L**  vôtre. 

Le  leur. 


Féminin. 

La  mienne. 
La  tienne. 
La  sienne. 
La  nôtre. 
La  vôtre. 
La  lenr. 


Meueulin. 

Les  miens. 
Les  tiens. 
Les  siens. 


Féminin. 

Les  miennes. 
Les  tiennes. 
Les  siennes. 


DES  DEUX  GENRES. 

Les  nôtres. 
Les  vôtres. 
Les  leurs. 


qui  déssignent 


>ronoro8  sont  : 
le  pluriel  :  jb 

i  l'on  parle  ; 
(et  vous,  pnr 
ieSf  TOI,  çue 

i  l'on  parle  ; 
lui,  eux,  se 

EUX,  ^'iLS 

jours  un  nom  : 
noms,  tiennent 
mnaia,  c'est-ù- 
ui,  je  LA  con- 
t-à-dire/Mfî- 


I  expriment 
place.    Ces 
sont  : 


DES    PRONOMS    ADJECTIF8   POSSESSIFS. 


•  117.  Les  pronoms  adjectifs  posset^sifs  sont  ceux  qui 
expriment  le  rapport  de  possession  du  substantif  précédent 
et  qu^ils  déterminent,  à  celui  dont  ils  rappellent  l'idée.  Ce 
sont  : 


SINSULIER. 


PLURIEL. 


Masculin.  Féminin.  Des  deux  genres. 


Mon.  Ma. 

Ton  Ta. 

Son.  Sa. 


Notre. 
Votre. 
Leur. 


Des  deux  genres. 


Mes. 
Tes. 

Ses. 


Nos. 
Vos. 
Leurs. 


118.  I.  Remarque.  Par  euphonie,  c'est-à-dire  pour  la  douceur  de 
la  prononciation,  on  emploie  mon,  ton,  son,  pour  ma,  ta,  sa,  devant  un 
fiubstantif  féminin  qui  commence  par  une  voyelle  ou  une  A  muette: 
Mon  ame  pour  ma  ame  ;  ton  épée  pour  ta  épée  ;  son  humeur  pour  sa 
humeur. 

119.  IL  Hemarque.  On  met  un  accent  circonflexe  surl'ô  de  nôtre» 
vôtre,  pronoms  possessifs,  et  jamais  sur  notre,  votre,  pronoms  adjectifs 
possessifs. 

120.  III.  Remarque.  Les  pronoms  adjectifs  possessifs  sont  toujours 
suivis  d'un  nom,  et  les  pronoms  possessifs  en  tiennent  la  pince  :  votre 
maison  est  plus  belle  que  la  nôtre.  Votre  est  pronom  adjectif  pos- 
sessif parce  qu'il  est  suivi  du  substantif  maison  qu'il  détermine;  et 
nôtre  est  un  pronom  possessif,  parce  qu'il  tient  la  place  de  maison. 


22 


DES  TBONOM»  DÉMONSTRATIF»». 

•  121.  Le»  pronom^  démonstratifs  sont  ceux  qui  servent! 
à  montrer  les  RubiitHntifs  dont  iU  tieti lient  la  place.  Ce!«| 
pronoms  sont  : 

SINQUI.IBR.  ri.rRIF.!,. 

Maêculin  Féminin.  MMCuliu.  Féminin. 

Ce.  Celle.  Ceux.  Cf-lles 

Celui.  Celle-ci.  Ceux-ci.  Celleii-fi 

Celui-ci  (1).      Celle-lfc.  Ccux-H.  Celles-lh. 

CHui-la. 
Cela. 

123.  Remarque.  Ce  f  st  a*Jj'>ct if  quand  il  ne  rapport?  à  un  substan- 
tif dont  il  restreint  la  signification  :  ce  papier,  cf.  bon  livre  ;  dr  nn  h  >■ 
autres  cas  il  eat  pronom:  ce  dont  je  parle,  c'est  vou9,c&  sont  ck.-. 
i!lC.  (3). 

DES  PRONOMS   CONJONCTIFS. 

«  123.  Le  pronom  conjonctif  est  celui  quilie,  qui  joint  au 
substantif  dont  il  tient  la  place,  quelques  mots  qui  servent  à 
l'expliquer  ou  a  déterminer  sa  signification.  ^  Tels  sont  : 


SIN&tTUEK. 

Masculin.        Féminin. 


PLURIEL. 


Lequel. 
Duquel. 
Auquel. 


Laquelle. 
De  laqut^lle. 
A  laquelle. 


Masculin. 

Lesquels. 
Desquels. 
Auxqu'>ls 


Féminin. 

Lesquelles. 
Desquelles. 
Auxquelles. 


Des  deux  genre»  et  de»  deux  nombre». 
QuU  que,  dont,  à«  quoi,  et  ou  dan»  certain»  ca». 


124.  Le  mol  auquel  le  pronom  conjonctif  se  rapporte  est 


AUQUEL  vous  donnez  la  préférence: perso u.l^  est  i'antécé- 
•dent  du  pronom  qui,  et  écrivain  celui  de  que,  dont,  Ay« 
■QUEL  (pour  à  lequel). 


(1)  Voir  la  synta.xe  de  ces  pronoms  et  des  suivants,  n   428. 
i^'  Vjjr  II.  53  ei  avivant». 
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125.  Le  prunoiii  conjnrlcti^e^(  toujours  au  même  genre, 
lu  ir^  le  nombre  et  de  la  même  per»t)nnc  que  son  antécè- 
lilent.  Dans  la  phrafte  ritée  plu»  IruXf  qu»  <^U  au  féminin 
pluriel  fX  de  la  troisième  per-^onne,  a  cn'^e  de  son  anléct- 
^ieiit  personnes,  et  que^  dont  ci  auquel^  bont  au  masculin 
lingulieret  de  la  troisième  personne,  à  cause  de  leur  inté» 
îédent  écrivain, 

DES    PRONOMS  INDÉTERMINÉS    OU  INDÉFINIS. 

\'/.'\,  y  e  ronoms  indéterminés  ou  indéfinis  sont  ceux 
,  '  t'ij^neni  la  place  de  certains  substantifs  sans  les  faire 
.crit:  iire.  Ce  sont:  on,  chacun^  autruù  personne,  quel- 
fu'un,  quiconque,  Vun  Vautre,  Vun  et  Vautre,  les  uns  lea 
luires,  les  uns  et  les  autres, 

1S7.  Aucun,  nul,  pluneura,  certain,  tel  sont  pronoms  indétprnii- 
i}6a  lorsqu'il»  ne  cont  pas  joints  h  an  nom,  comme  dans  ces, phrase»: 
[Attcun  ne  sortira  ;  nul  ne  sera  exempté  de  cette  défense,  etc. 

128.  Ils  sont  adjectifs  numéraux  indéterminés  quand  ils  sont  ac- 
compagnés d'un  substantif,  comme  dans  ces  autres  phrases:   Âucvir 
\éltve  n'est  sage  comme  notre  frère  ;  nulle  puissance  de  la  terre  Wa 
irait  de  commander  une  injustice,  etc. 


QUESTIONS  RELATIVES  AU  PRONOM. 

Qu^ est-ce  qu'on  emploie  pour  éviter  la  répétion  du  même 

tubstaniif?  106. — Qu^est-ce  que  le  pronom  T  107. — Quel 

genre  le  pronom  adopte-t-il?  lOS. — Combien  distingue-t- on 

[de   sortes   de  pronoms?   109. — "Qu'appelle-t-on  pronoms 

personnels  ?  110. —  Combien  y  a-t-il  de  personnes  ?  111. — 

{Quelle  est  la  première  personne  ?  112. —  Quelle  est  la  seconde 

j}ersonne?  113. —  Quelle  est  la  troisième  personne?  114, 

1 — Comment  distingue-t-on  le,  la,  les,  articles,  d'avec  le.  la, 

j  les,  p,  onoms  fil  5. — Qu^esi-  ce  que  les  pronoms  possessifs  1 

116. —  Qu\st'Ce  que  les  pronoms  adjectif  s  possessif  s  ?  117. 

— Dans  quels  cas  tmploie-t-on  mon,  ton,  son,  pour  ma,  ta, 

sa  ?  118. — Dans  quels  cas  Pc  des  mots  notre  et  votre  prend-il 

\un  accent  circonjleie?    11 9. — Comment  peut-on  distin- 

guer  les  pronoms  possessifs  des  pronoms  adjectifs  posses- 

\sifs?  120. — Qu\iit-ce   que   les  pronoms    démonstratifs? 

121. — Quand  ^t-ce  que  ce  est  adjectif,  et  quand  est-il  pra- 


ô 
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nom?  122. — Qu^est-ce  que  Us  pronoms  conjonctifs?  123. 
— Comment  nomme-t-on  le  mot  auquel  se  r aparté  un  pu 
nom  conj(mctif?  124. — Quel  est  le  genre  ti  quel  est  h 
nombre  du  pronom  conjonctif?  125. —  Qu'est-ce  que  les 
pronoms  indéterminés?  126. —  Quand  les  mats  aucun,  nul, 
plusieurs,  certain,  tel,  sont-ils  pronoms  indéterminés?  127. 
— Qaandles  mots  aucun,  nul,  plusieurs,  certain,  tel,  sont-ils 
adjectifs  indéterminés  ?  128. 


CHAPITRE  V. 


f(  i 


I 

.! 


DU  VERBE. 

139.  Pour  exprimer  l'existence  d'un  substantif  et  sa  liaison  avec 
une  qualité  quelconque,  on  se  sert  d'un  troisième  mot  qu'on  appelle 
verbe.  Par  exemple  quand  on  dit  :  Dieu  est  bon,  on  distingue  dans 
l'expression  de  cette  pensée  trois  choses  :  Dieu,  qui  en  est  l'objet  ; 
bon,  qui  est  la  qualité  cu'on  aperçoit  comme  liée  à  Dieu,  et  est,  qui 
exprime  l'existence  du  substantif  et  sa  liaison  avec  cette  qualité.  Cet 
énoncé  forme  ce  qu'on  appelle  urle  proposition  :  le  mot  qui  est  l'objet 
de  la  proposition  en  est  le  sujet,  ici  c'est  Dieu  ;  celui  qui  exprime  la 
qualité  qu'on  aperçoit  comme  existant  avec  cet  objet,  est  l'attribut  du 
sujet,  ici  c'est  bon;  et  celui  qui  exprime  l'existence  du  sujet  et  sa 
liaison  avec  l'attribut  est  appelé  verbe,  ici  c'est  est;  donc: 

V»  130.  Le  verbe  est  un  mot  qui  exprime  l'existence  d'une 

personne  ou  d'une  chose  et  sa  liaison  a'eec  une  qualité 

qu'on  lui  attribue  : 

Pierre  et  Paul  sont  sages.  Sont  est  un  verbe  parce  qu'il 

exprime  l'existence  de  Pierre  et  de  Paul,  et  leur  liaison  avec 

la  qualité  de  sages. 

131.  Le  verbe  être  pourrait  suffire  pour  rendre  toutes  nos  pensées, 
car  il  peut  exprimer  l'existence  de  tous  les  sujets  et;  leur  liaison  avec 
les  qualités  qui  leur  sont  attribuées.  Ainsi  on  pourrait  dire  :  Je  suis 
aimant,  tu  es  étudiant,  il  est  parlant,  etc.,  mais  on  a  trouvé  le  moyen 
d'exprimer,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  en  un  seul  mot,  le  verbe  et 
l'attribut  ;  on  Hit,  par  exemple  :  J'aime,  au  lieu  de  je  suis  aimant  ; 
tu  lis,  au  lieu  de  tu  es  lisant  ;  il  parle,  au  lieu  de  il  est  parlant. 

•  132.  Quand  le  verbe  être  s'offre  sous  sa  forme  simple, 
comme  dans  je  suis,  vous  serez,  etc.,  on  le  nomn[ie  verbe 
substantif. 
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s  aucun,  nul 


«  133.  Quand  il  est  combiné  avec  l'attribut,  confine  ilans 
f  aime,  je  /w,  on  l'appelle  verbe  attribut? f  ou  adjectif:  dans 
ces  cas  il  ofTre  l'idée  d'une  action  ou  d'un  état:  je  chante, 
j^existe. 

•  134.  On  connaît  qu'un  mot  est  un  verbe  quand  on  peut 
le  placer  après  ne  pas,  ou  entre  ne.  .et  pas,  par  exemple  : 
lire, parler,  sont  des  verbes,  parce  qu'on  peut  dire  :  ne  pas 
LIRE,  ne  pas  parler,  et  ne  LisEzpas,  ne  parlez  ^o^. 

*  135.  Il  y  a  cinq  sortes  de  verbes  attributifs,  ou  adjec- 
tifs :  le  verbe  transitifs  le  verbe  passif,  le  verbe  intransitif , 
le  verbe  réfléchi,  et  le  verbe  unipefsonnel  (1.) 

DES  inflexions    GRAMMATICALES  DU  VERBE. 

136.  Le  verbe  est  sujet  à  quatre  changements  ou  in- 
flexions dans  sa  terminaison,  pour  exprimer  son  rapport 
avec  \b.  personne,  le  nombre,  le  temps  et  le  mode» 


m 


m 


DE    LA    PERSONNE. 


137.  L9.per&onne  est  l'inflexion  que  prend  le  verbe  dans 
sa  terminaison  pour  indiquer  son  rapport  avec  la  première, 
la  seconde,  ou  la  trois  em  cpersonne  :  nous  estimQue,  vous 
estimiLZ,  ils  es/imENT. 


DU    NOMBRE. 

138.  Le  nombre  est  l'inflexion  que  prend  le  verbe  pour 
exprimer  son  rapport  avec  le  singulier  ou  le  pluriel  :  je  crois, 
nous  croyons.^ 

DU    TEMPS. 

139.  Le  temps  est  l'inflexion  que  prend  le  verbe  pour 
indiquer  son  rapport  avec  4'époque  de  l'existence,  de  l'ac- 
tion ou  de  l'état  qu'exprime  le  verbe. 

140.  On  distingue  trois  temps  généraux,  le  prêtent,  le  paué,  et 
le  futur  ou  l'avenir. 

141.  Le  présent  indiquant  que  l'existence,  l'action  ou  l'état  a  \ie.u 
b.  l'instant  de  la  parole,  ne  peut  admettre  qu'une  époque  :  je  chante, 
7ious  chantons. 


n 


m 


(l.)  Voir  n.  188  et  suivants,  leur  définition  «t  1«  manière  de  les 
reconnaître. 

3  i-  ■       ,. 


•Aîsi 


T 


/ 


fi    ï 


26 


142  Le  passé  exprimani  l'existence,  l'aclion  ou  i'état  comme  ayant 
eu  lieu  dans  un  temps  plus  ou  moins  passé,  admet  plusieurs  dt^grés 
d'antériorité  :  l'iMPARFAiT.ye  lisais  ;  le  passe'  détermine',  je  lus  ;  le 

PASSE*  INDETERMINE',  ^'ai  lu  ,'  le  PASSE*  ANTERIEUR,  j'eU*  lu  ,'  et  le  PLUS- 

QUE-PARFAiT, ^'arais  lu. 

143.  Le  futur  exprimani  l'existence,  l'action  ou  l'état  comme  de- 
vant avoir  lieu  dans  un  temps  ù.  venir,  admet  plusieurs  degrés  de  pos- 
tériorité qu'on  réduit  it  deux  :  le  fvtvr,  j'étudierai,  et  le  futur  passé, 
j'aurai  étudié. 

144.  Les  difTérentes  modifications  du  passé  et  du  futur  s'expriment 
d'une  manière  simple  ou  composée-:  d'une  manière  simple,  lorsqu'elles 
sont  conjuguées  Bans  auxiliaire,  comme  j'aimais,  je  tomberai  ;  d'une 
manière  composée,  lorsqu'elles  sont  conjuguées  avec  l'un  des  auxiliai- 
res, comme  j'ai  aiiué,je  serai  tombé. 


DU    MODE. 


A'.'-t 


145.  Le  mode  est  l'inflexion  que  prend  le  verbe  pour  ex- 
primer de  quelle  manière  est  énoncée  l'existence  du  sujet 
et  de  l'attribut  :  je  travailLEf  je  ii'availleRAis,  que  je  ira- 
vaillAsSE, 

146.  On  compte  cinq  modes:  Vindicatifs  le  conditionnel, 
Vimpératif,  le  subjonctif,  et  V infinitif. 

147.  L'inrfica<ty  comprend  tous  les  temps  où  le  verbe  indique  l'exis- 
tence, l'action  ou  l'état  d'une  manière  affirmative,  directe,  positive, 
lies  temps  do  ce  mode  expriment  un  sens  par  eux-mêmes  :  je  tra- 
vaille, je  travaillais,  je  travaillai,  j'ai  travaillé,  j'eus  travaillé,  j'a- 
vais travaillé,  je  travaillerai. 

148.  Le  conditionnel  exprime  l'existence,  l'action  ou  l'état,  comme 
dépendant  d'une  condition  :je  vous  aimerais,  si  vous  étiez  plus  docile. 

149.  L'impératif  présente  l'existence,  l'action  ou  l'état  comme  de- 
vant ou  pouvant  avoir  lieu  par  suite  d'un  commandement  ou  d'une 
exhortation  :  faites  votre  devoir. 

150.  Le  subjonctif  présente  l'existence,  l'action  ou  l'état,  d'une  ma- 
nière indéterminée  et  dépendante:  Une  faut  rien  promettre  qu'on  ne 
PUISSE  tenir. 

151.  L'in^m'tïf  présente  l'existence,  l'action  ou  l'état,  d'une  manière 
générale,  sans  indication  de  nombre  ni  de  personne  :  vanter  ce  que 
l'on  dit  ;  toujours  parler  de  soi. 

152.  L'infinitif  est  appelé  mode  impersonnel,  recevant,  rendant, 
reçM,  rendît,  parce  qu'il  n'a  pas  de  personne. 

153.  Les  autres  modes  indiquant  le  nombre  et  la  personne,  sont 
appelés  moAw  personnels. 


\ 
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tberai  ;  d'une 


1.54.  Conjuguer  c'est  réciter  ou  écrire  les  difTërents  modes 
d'un  verbe,  avec  tous  ses  temps,  ses  nombres  et  ses  per- 
sonnes. 

•  155.  On  a  divisé  les  verbes  en  quatre  classes,  que 
l'on  distingue  par  la  terminaison  de  l'infinitif. 

•  156.  Les  verbes  de  la  première  conjugaison  ont  l'infi- 
nitif terminé  en  er,  comme  aimer  ;  ceux  de  la  deuxième  en 
eV,  comme  finir;  ceux  de  la  troisième  en  oiV,  comme 
recevoir  ;  ceux  de  la  quatrième  en  re,  comme  rendre. 

•  157.  Les  deux  verbes  avoir  et  être  servant  à  conjuguer 
tous  les  aUres  dans  leurs  temps  composés,  se  nomment, 
pour  cette  raison,  auxiliaires;  nous  commencerons  le» 
conjugaisons  par  ces  deux  verbes.    , 

QUESTIONS  RELATIVES  AU  VERBE. 


M 


II 


'3 


De  quoi  se  sert-on  pour  exprimer  V existence  (Pun  sub- 
stantif et  sa  liaison  avec  une  qualité  quelconque  ?  129. — 
Qu^ est-ce  que  le  verbe  ?  130. — Le  verbe  être  pourrait  il 
suffire  seul  pour  exprimer  toutes  nos  pensées?  131. — Com^ 
ment  nomme-t-on  le  verbe  être  lorsqu'au  s'offre  s  otts  sa  forme 
simple  ?  132. — Comment  nomme-t-on  le  verbe  être  lorsqxHl 
est  combiné  avec  un  attribut  ?  133, -^ Comment  connaît-on 
qu^un  mot  est  un  verbe?  134<. — Combien  y  a^i-il  de  sortes 
de  verbes  attributifs  ou  adjectifs  ?  135. — ^  combien  dHn- 
flexions  le  verbe  est-il  sujet  ?  136. —  Qu^est-ce  que  la  per- 
sonne ?  137. —  Qu"* est-ce  que  le  nombre  ?  138. —  Qu'est' ce 
que  le  temps?  139. —  Combien  disiingue-t-on  de  temps  gé- 
néraux ?  HO. — Le  présent  admel-il  plusieurs  modifica- 
tions ?  141. — Le  passé  admet-il  plusieurs  degrés  de  modi- 
fications ?  142. — Le  futur  admet-il  plusieurs  degrés  de 
modifications?  143. —  Comment  s'expriment  les  diverses 
modifications  du  présent  et  du  futur  ?  144 — Qu'est-ce  qve 
le  mode?  145. —  Combien  comple-t-on  de  modes?  346. — 
Que  comprend  l'indicatif  ?  147. —  Comment  le  conditionnel 
exprime-t-il  l'existence,  l'action  ou  l'état  ?  148. — Com- 
ment Vimpératif  exprime-t-il  l'existence,  l'action  ou  l'état  ? 
149. —  Comment  le  subjonctif  exprime  t-il  l'existence,  V ac- 
tion, ou  l'état  ?     150. — Comment  l'infinitif  exprime-i-H 
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fexistencet  P action  ou  l'état?  15 i. —  Comment  appelle-t-on 
le  mode  ir^nitif?  152. — Comment  appelle-t-on  les  autres 
modes?  153. — Qu^est-ce  que  conjuguer?  154». — Comment 
divise-t'On  les  verbes  par  rapport  à  la  finale  de  NnJinHif? 
155. — Quelles  sont  les  terminaisons  des  çuatres  classes  de 
conjugaisons?  156. —  Comment  nomme-t-on  les  verbes  être 
et  avoir  1  157. 
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CONJUGAISON  DU  VERBE  AUXILIAIRE, 


INDICATIF. 

FRiésENT. 

•  J'ai. 
I  Tu  as. 

Il  ou  elle  a. 
kl  Nous  avons. 
^  Vous  avez. 
T  Ils  ou  elles  ont. 


t^t»ikfÀït. 


avais* 


.  u  avais, 
àvkit. 

^oaàÀ*^o^. 
Votas  àVièL 
m  oit  dUeé  aVaiétit. 

FASeé  DÉTEttlflNi. 

J'ètib. 
Tu  eus. 
Il  eut. 

^ous  eûmes. 
Vous  eûtes. 
Ils  eurent. 

J'ai  eu. 
*Vn  as  eu. 
II  a  eu. 
Nous  aVôns  eu. 
Votas  "avei  èta. 
ni  om  i^ù. 


PASSÉ  ANTERIEUR. 

J'eus  eu. 

Tu  eus  eu. 

Il  eut  eu. 

Noua  eûmeà  eu.  **' 

Vous  eûtes  eu. 

Ils  eurent  eu. 

PLUS-QUE-PARFÀIÏ. 

'avais  eu. 
Tu  avais  eu.  c^wV 
|1  avait  eu. 
Nous  avions  eu. 
Vous  aviez  eu. 
tis  avaiient  éti. 

FUTUR. 

J'aurki. 

Tu  auras. 

11  aura.  n- 

Nous  aurons. 

Vous  aurez. 

Ils  auront. 


/A 


>   ..  .•     *^i 


J'aurai  eu. 
Tu  auras  eu. 
Il  aura  eu. 
NoUs  aurons  Au. 
Vous  aurez  eu. 
Ils  aurdtit  eu. 


2y 


CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 


•J 


•  .'  V. 


J'aurais. 
Tu  aurais. 
Il  aurait. 
Nous  aurions. 
Vous  auriez. 
Ils  auraient. 

PASSi. 

J'aurais  eu.        t- 
Tu  aurais  eu. 
Il  aurait  eu. 
Nous  aurions  eu. 
Vous  auriez  eu. 
Ils  auraient  eu. 


On  dit  aussi  :  J^eussc  «/,  tu 
eusses  eu,  il  eût  eu,  nous  eussions 
eu,  vous  eussiez  eu,  ils  eussent  eu. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  personne  au 
singulier,  ni  de  troisième  au  deux 
nombres. 

Aie. 

Ayons. 

Ayez.  ♦ 


IMPARFAIT. 

Que  j'eusse. 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  eût. 

Que  nous  eussions. 
Que  vous  eussiez. 
Qu'ils  eussent. 

PASSÉ 

Que  j'aie  eu. 
Que  tu  aies  eu. 
Qu'il  ait  eu. 
Que  nous  ayons  eu. 
Que  vous  ayez  eu.    , 
Qu'ils  aient  eu. 

PLUS-QUE-PAKTAIT. 

Que  j'eusse  eu. 
Que  tu  eusses  eu. 
Qu'il  eût  eu. 
Que  nous  eussions  eu. 
Que  vous  eussiez  eu. 
Qu'ils  eussent  eu. 

INFINITIF. 

PRÉSENT 


Avoir. 


PASSÉ. 


SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR. 


Que  j'aie. 
Que  tu  aies. 
Qu'il  ait.      • 
Que  nous  ayons. 
Que  vous  ayez. 
Qu'ils  aient. 


:,6^'   Ili'VK 


3. 


Avoir  eu. 


PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Ayant. 

PASSÉ. 

Eu,  eue,  ayant  eu. 


:     il  ' 
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♦  CONJUGAISON  DU  VERBE  AUXIUAIRE 
é  ÊTRE. 


INDICATIF. 

Le  verbe  être  dans  ce  i&mps 
exprime  y  existence  comme  ayant 
lieu  à  Vinstant  de  la  parole  ou  ha- 
bituellement.   Maintenant  : 

Je  suis. 
Tu  es. 
Il  ou  elle  est. 
Nous  sommes. 
Vous  êtes. 
Il  ou  elles  &ont. 


FASSE  INDÉTERMINtÉ. 

Il  exprime  Vexistence  comme 
ayant  eu  lieu  dans  un  tempe  pas- 
sé indéterminé.  (Voirn.  469.) 

J'ai  été. 

Tu  as  été. 

11  a  été.  / . 

Nous  avons  été.  •*■ 

Vous  avez  été. 

Ils  ont  été.  rv*  ♦.'tttoû  \i 


IMPARFAIT. 

Il  exprime  Vexistence  comme 
présente,  relativement  aune  4po 
(fue  passée.    ^Autrefois; 

J'étais.    vQ 
Tuétais;^  ^ 


»j>« 


Il  OU  elle-étont.    -^  <^ 
Nous  étions. 
Vous  étiez. 
1  la  OM  elles  étaient. 

FASai^'^ItTERMINi.' 


Il  exprime  Vexistence  comme 
ayant  eu  lieu  dans  un  (éfnpa  éc&ur 
lé,  mais  défini.  Miàn^fan  passé: 
(Voir  n.  468.) 


Je  fu  . 
Tu  fus. 
Il  fut. 

Nous  fûmes. 
Vous  fûtes. 
Ils  furent. 


.  n-;, 


m  -    'ii^  ^  ,f . 


K 


,      PASSÉ  AKTfRlEUR. 

jR  exprime  Vexistence  comme 
antérieure  à  une  autre,  dans  un 
temps  passé  : 

J'eus  été.  .- 

Tu  eus  été. 
Il  eut  été. 
Nous  eûmes  éïé.' 

bus  eûtes  été. 
Ils  eurent  été. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Il  exprime  Vexistence  comme 
ayant  eu  lieu  mont  une  autre 
également  passée.  Quand  vous 
arrivâtes  : 

J'avais  été. 

Tu  avais  été. 

Il  avait  été. 

Nous  avions  été. 

Vous  aviez  été.  :j^^  .,;; 

Ils  avaient  été. 


n 


\ 


r 
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lAIRE 


rERMiiri. 


mtence  comtRe    J 
f  un  tempe  poi- 
^oirn.  469.) 


X 
iRIEUK. 


stence  comme 
Urcy  dans  un 


t.V»   V ..«  H 


>,  '. 


FAIT. 


ence  comme 

tine  autre 

'^uand  vous 


FUTUR. 

Il  exprime  Vcxistence  comme 
devant  avoir  lieu.     Demain  : 

Je  serai. 
Tu  seras. 
Il  sera. 
Nous  serons. 
Vous  serez.^ 
Ils  seront. 


FUTUR  PASSÉ. 

Il  exprime  Vexistence  comme 
devant  avoir  liiM  avant  une  autre 
Quand  vous  arriverez  : 

J'aurai  été.        * 
Tu  auras  été. 
Il  aura  été. 
Nous  aurons  été. 
Vous  aurez  été. 
Ils  auront  été. 


CONDITIONNEL. 

TEÉSEHT. 


été  remplie.  8i  vous  aviez  voulu  : 

J'aurais  été. 
Tu  aurais  été. 
Il  aurait  été. 
Nous  aurions  été. 
Vous  auriez  été. 
Ils  auraient  été. 

On  dit  aussi  :  f  eusse  ité^  tu 
eusses  été,  il  eût  été,  nous  euS' 
sions  été,  vous  eussiez  été,  ils 
eussent  été. 


IMPÉRATIF. 

Point  de  première  personne  au 
singulier  ni  de  troisième  aux 
deux  nombres. 

Il  exprime  Vexistence  comme 
devant  avoir  lieu  par  suite  d'un 
commandement  au  dhme  exhor- 
tation: 

Sois. 

Soyons. 

Soyez. 


Il  exprime  Vexistence  com^re 
dépendante  d^une  condition.  Si 
je  voulais  : 

Je  serais. 

Tu  serais. 

Il  serait. 

Nous  serions.       ~' 

Vous  seriez. 

Ils  seraient. 

FASSE. 

Il  exprime  que  Vexistence  au 


rait  m  lieu  si  une  condition  avait  Qu'ils  soient. 


SUBJONCTIF. 

'•»■■'  ■ 

Ce  mode  exprime  Vexistence 
d'une  manière  subordonnée  et 
dépendante,  etc. 

PRÉSENT  ou  ÏUTUR. 

Il  faut,  il  faudra  : 

Que  je  sois. 
Que  tu  sois. 
Qu'il  soit. 
Que  nous  soyons. 
Que  vous  soyez. 
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I) 


IMPARFAIT. 

Il  fallait  : 

Que  je  fusse. 
Que  tu  fusses. 
Qu'il  fût. 

Que  nous  fussions. 
Que  vous  fussiez. 
Qu'ils  fussent. 

FAssé. 

Il  faut  : 

Que  j'aie  été. 
Que  tu  aies  été. 
Qu'il  ait  été. 
Que  nous  ayons  été. 
Que  vous  ayez  été. 
Qu'ils  aient  été. 

PLUS-QUE-PAKFAIT. 

n faudrait  : 
Que  j'eusse  été. 


Que  tu  eusses  été. 
Qu'il  eût  été. 
Que  nous  eussions  été. 
Que  vous  eussiez  été. 
Qu'ils  eussent  été. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 


Etre. 


Avoir  été. 


PASSÉ 


PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

ÊtanlJ      ^3^ 

^PASSÉ. 

Été,  ayant  été. 


PREMIERE  CONJUGAISON. 

*  VERBE  AIMERy  LE   RADICAL  EST   AIM. 

(V.n.201.) 


INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Dans  ce  temps  le  verbe  expri- 
me Vaction  comme  ayant  lieu  à 
Vinstant  de  la  parole.    Mainte 
nant: 


J'  aime. 

Tu  aimes. 

Il  ou  elle  '  aime. 

Nous  aimons. 

Vous  aimez. 

Ils  ou  elles  aiment. 


•  -r\' ;  >\'  '"t;"' 


IMPARFAIT. 

Il  exprime  Vaction  comme  pré- 
sente, relativement  à  une  époque 
passée. 

aim  ais. 

aim  ais. 

aim  ait.  /♦     "  \, 

aim  ions.  , 

aim  iez.    » 
Ils  ou  elles  aim  aient. 

PASSÉ    DÉTERMINÉ. 

H  exprime  Vaction  comme 
ayant    -viti,^    lieu     dans     un 


J' 

Tu 

m.. 

Nous 
Vous 


I 


¥' 
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temps   passé 
Van  pasêé  : 


déterminé.     Hier, 


r 

Tu 

II 

Nous 


aim  ai. 
aim  as. 
aim  a. 
aim  âmes. 


J'avais 
Tu  avais 
Il  avait 
Nous  avions 
Vous  aviez 
Ils  avaient 


aim  e. 
aim  é. 
aim  é. 
aim  é. 
aim  é. 
aim  é. 


FUTUR.     ' 

H    exprime    Vactian    comme 
decant  avoir  lieu.     Demain: 


J' 

Tu 

II 

Nous 

Vous 

Ile 


aim 
aim 
aim 


erai. 
eras. 
era. 


aim  erons. 
aim  érez. 
aim  eroQt. 

FUTUR  FASS£. 


Il  exprime  Vaction  comme 
devant  avoir  lieu  avant  une  au- 
tre.    Quand  vous  arriverez  : 


Vous  aim  âtes. 
Ils      aim  èrent.     . 

PASSÉ    INDÉTERMINÉ. 

//  exprime  Vacticm  comme 
ayant  eu  lieu  dans  un  temps 
passé  indéterminé. 

J'ai  aim  é. 

Tu  as  aim  é. 

Il  a  aim  é.  ■*  ^ 

Nous  avons  aim  é. 

Vous  avc2  aim  t. 

Ils  ont'  aim  é. 

fâSSé  antérieur. 

Il  exprime  Vaction  comme 
antérieure  à  une  autre  dans  un 
temps  passé.    Avant  cela  : 

J'eus  aim  è. 

Tu  eut  aim  é. 

Il  eut  aim  è. 

Nous  eûmes  aim  é. 

Vous  eûtes  aim  é. 

Ils  eurent  aim  é.  (1.^ 


PLUS-QUE-PARFAiT.  //    exprime    Vaction    comme 

dépendante  d'une  condition.     Si 
Il    exprime    Vaction    comme  je  voulais  : 
ayant  eu  lieu  avant  une  antre  éga-V        aim  crais. 
lement  passée.     Quand  vous  ar-jTu      aim  erais. 
rivâtes:  Il         aim  rait. 


J'aurai 

aim  é. 

Tu  auras 

aim  é. 

Il  aura 

aim  é. 

Nous  aurons 

aim  é. 

Vous  aurez 

aim  é. 

Ils  auront 

aim  é. 

CONDI' 

rlONNE 

PRÉSENT. 

(1 .)  II  y  a  un  quatrième  passé,  dont  on  se  sert  rarement  ;  le 
voici  :  J'ai  eu  aimé,  tu  as  eu  aimé,  il  a  eu  aimé,  nous  avons  eu 
aimé,  vous  avez  eu  aimé,  ils  ont  eu  aimé. 
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'il! 


Nous  aitn  erions. 
Vous  ai  m  erioz. 
Ils       aim  eraient. 


PASSÉ. 

Il  exprime  que  V action  mirait 
lieu  si  une  condition  avait  été 
remplie.  Si  vous  aviez  voulu  : 


J'aurais 

aim 

ô. 

Tu  aurais 

aim 

e. 

Il  aurait 

aim 

é. 

Nous  aurions 

aim 

e. 

Vous  auriez 

aim 

é. 

Ils  auraient 

aim 

é. 

l'kKSENT  OU   FUTUR. 

Il  faut,  il  faudra  : 


[  * 


Que  j'  aim  e. 

Que  tu  aim  es. 

Qu'il  aim  e. 

Que  nous  aim  ions. 

Qup  vous  aim  iez. 

Qu'ils  aim  en't. 

IMPARFAIT. 

Il  fallait  : 

Quej'  aim  asse. 

Que  tu  aim  asses. 

Qu'il  aim  ât. 

Que  nous  aim  assions. 

Que  vous  aim  assiez. 

Qu'ils  aim  assent, 

PASSÉ.  *"" 

Il  faut  : 

Que  j'aie  aira  é. 

Que  tu  aies  mm  é. 

Qu'il  ait  aim  é. 

Que  nous  ayons    aim  é. 

Que  vous  ayez      aim  é. 

Qu'ils  aient  aim  é. 

Point  de  première  personne  au\  plus-que-parfait. 

singulier  ni  de  troisième  aux\  îl faudrait: 

deux  nombres.  L,       .,  „î^  a 

Que  1  eusse  aim  e. 

iQue  tu  eusses  aim  é. 

Il   exprime    V action    comme  Qu'il  eût  aim  é. 

devant  avoir  lieu  par  suite  ci'wnJQue  nous  eussions  aim  é. 

commandement  ou  d'une  exhor-(^ue  vous  eussiez  tiira  é. 


On  dit  aussi  :f  eusse  aim  /',  tu 
eusses  aim  é,  il  eût  aim  é,  nous 
eussions  aim  é,  vous  eussiez  aim  é 
ils  eussent  aim  é. 

IMPÉRATIF.  ^ 


■      AiH 

H         lôfl 

t       ,  J. 

■  cc'dilll 

m      ^^  1 

1  ^'""iM 

1  doit  el 

H       16(l 

H  blenti 

H  etc.   1 

I  "^VeM 

B  rinlîiil 

1  1er,  vM 

J  '   !'•■ 

H  muettl 

H  semcrl 

H       16: 

»  -l>     ■ 

H  etc», 

H  il  em 

H   crier, 

i 

* 

H   plurie 

I   ^'ce 

H   balayi 

%'^ 

I 

A     • 

Hi 

iatton. 

Aim  e  (1.) 
Aim  ons. 
Aim  ez. 


SUBJONCTIF. 


Tous  les  temps  de  ce  mode  epc- 


Qu'ils  eussent  aim  ê. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Aim  er. 

PASSÉ. 

Avoir  aim  é. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Aim  ant. 

I  PASSÉ. 


priment  Vaction  d''une  manière^ 

subordonnée  et  dépendante.  jAim  é,  aim  ée,  ayant  aim  é. 

(1)  Voir  n.  176,  lorsque  cette  personne  eat  suivie  de  y  ou  de  en. 


\ 


V 


Je 

Tu 

II 

Noui 
Voui 
Ils 


•  » 
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FUTUR. 

audra  : 

e. 

es. 

e. 

ions. 

iez. 

en't. 

LIT.  , 

il  : 

isse. 

isses. 

It. 

issions. 

issiez. 

Lssent, 


aira  é. 
iim  é. 
lim  é. 
lira  é. 
im  é. 
im  é. 

:fait. 

• 

aim  é. 
aim  é. 
aim  é. 
aim  é. 
iiim  é. 
aim  é. 


E. 


t  aim  é. 


Ainsi  se  conjuguent  les  verbes  chanter,  danser,  imiter,  etc. 

168.  linnarques.  lo  Dans  les  verbes  en  cer  le  c  prend  une 
ccdille  avant  a,  o,  et  u.     Nous  plaçons,  je  menaçais^ 

Il  en  est  de  môme  pour  les  autres  conjugaisons  :  je  conçois^ 
inaperçus,  p*c. 

159.  2o  ijes  verbes  en  ger  prennent  un  e  après  lo  g  lorsqu'il 
doit  être  suivi  do  a  ou  do  o  :  je  mangeais,  nons  jugeons. 

160.  3o  Les  verbes  en  eler,  eter,  comme  appeler,  jeter,  dou- 
blent les  consonnes  /  et  t  devant  un  e  muet  :  Rappelle,  tu  jettes^ 
etc.  Sont  exceptés  do  cette  règle  les  verbes  becqueter  et  geler, 
qui  font  je  becqueté,  je  gèle. 

161.  4o  Les  verbes  en  éler,  éter,  dont  la  syllabe  finale  de 
l'infinitif  est  précédée  d'un  é  fermé  comme  cùler,  empiéter,  révé- 
ler, végéter,  etc.,  changent  cet  <;  en  è  ouvert  devant  une  syllabe 
muette  :  je  cèle,  je  révèle,  etc.  Il  en  est  de  mémo  des  verbes 
semer,  lever,  etc.  :  je  sème,  ils  sèment,  etc. 

162.  5o  Danj  les  verbes  en  yer,  comme  balayer,  nettoyer, 
etc.,  on  change  Vy  en  i  devant  un  e  muet,  je  balaie,  tu  nettoies  ; 
il  emploie,  i\a  ploient,  etc.  (1).  Les  verbes  en  ter,  comme  ^jrier, 
crier,  prennent  deux  ii  à  la  première  et  à  la  deuxième  personne  du 
pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  aux  mêmes  personnes  du 
présent  du  subjonctif. 

Ceux  dont  le  participe  présent  est  terminé  en  yani,  comme 
balayant,  prennent  un  i  après  Vy  aux  mêmes  personnes. 

SECONDE  CONJUGAISON. 

*  VEBBE   FINIR,  LE   RADICAL  BST   FIN, 

I  PASSÉ  DÉTERMINÉ. 


INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je 

fin  is. 

Tu 

fin  is. 

II 

fin  it. 

Nous 

fin  issons. 

Vous 

fin  issez. 

Ils 

fin  issent. 

IMPARFAIT. 

Je 

fin  issais. 

Tu 

fin  issais. 

II 

fin  isgait.     ^^> 

Nous 

un  issions. 

Vous 

fin  issiez. 

Ils 

fin  issaient. 

Je 

fin 

is. 

Tu 

fin 

is. 

II 

fin 

it. 

Nous 

fin  îmes. 

Vous 

fin 

irent. 

Ils 

fin 

] 

PASSÉ  INDÉTERMINÉ 

'j'ai 

fin  i. 

Tuas 

l 

fin  i. 

lia 

fin  i. 

Nous 

avons  fin  i. 

Vous  avez    fin  i. 

Ils  ont 

fin  i. 

J 9        (1)  Voir  le  deuxième  renvoi  de  la  page  60. 


/  ou  de  «71. 


3ô 


m 


i 
1 


PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eus  fin  i. 

Tu  eus        fin  i. 

Il  eut  fin  i. 

Nous  eûmes  fin  i.  * 

Vous  eûtes  fin  i. 

Ils  eurent     fin  i.  (1). 

PLUS-QUE  -PAUF  AIT. 


J'avais 
Tu  avais 
Il  avait 
Nous  avions 
Vous  aviez 
Ils  avaient 


fin  i. 
fin  i. 
fin  i. 
fin  i. 
fin  i. 
fin  i. 

FUTUR. 


Je  fin  irai. 

Tu  fin  iras. 

Il  fin  ira. 

Nous  fin  irons. 

Vous  fin  irez. 

Ils  fin  iront. 

FUTUR  PASSÉ. 

J'aurai  fin  i. 

Tu  auras  fin  i. 

Il  aura  fin  i. 

Nous  aurons  fin  i. 

Vous  aurez  fin  i. 

Us  auront  fin  i. 

CONDITICJNNEL 

PRÉSENT. 

Je  fin  irais. 

Tu  fin  irais. 

Il  fin  irait. 

Nous  fin  irions. 

Vous  fin  iriez. 

Us  fin  iraient. 


PASSÉ. 

J'aurais  fin  i. 

Tu  aurais  fin  i. 
Il  aurait  fin  i. 

Nous  aurions  fin  i. 
Vous  auriez  fin  i. 
Ils  auraient     fin  i. 

On  (lit  aussi  :  f  eusse  fin  i, 
tu  eusses  fin  î,  il  eût  fin  i, 
710US  eussions  fin  î,  vous 
eussiez  fin  i,  ils  eussent  fin  i. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  personne  au 
singulier,  ni  de  troisièîM  aux 
deux  nombres. 

Fin  is. 

Fin  issons. 

Fin  issez.  i 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR. 


Que  je 
Que  tu 

Qu'il 
Que  nous 
Que  vous 
Qu'ils 


Que  je 
Que  tu 
Qu'il 
Que  nous 
Que  vous 
Qu'ils 


fin  isse. 
fin  isses. 
fin  isse. 
fin  isaions. 
fin  issiez. 
fin  issent. 

IMPARFAIT. 

fin  isse. 
fin  isses. 
fin  !t. 
fin  issions. 
fin  issiez. 
fin  issent. 


Que  j'aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ait 


PASSÉ. 

fin  i. 
fin  i. 
fin  i. 


1 


(1)  Il  y  a  un  quatrième  passé,  mais  on  s'en  sert  rarement  ;  le 
voici  :  J  ai  eu  fini,  tu  as  eu  fini,  il  a  eu  fini,  nous  avons  eu  fini. 
V0U9  avez  eufim,  ils  ont  fufini. 
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Que  nous  ayon»  fîn  i. 
Que  vous  ayez  Hq  i. 
Qu'ils  aient         lin  i. 

PLUS-QUE-PAHFAIT. 

Que  j'eusse  tin 

Que  tu  eusses  fin 
Qu'il  eût.  tin 

Que  nous  eussions  fin 
Que  vous  eussiez  fin 
Qu'ils  eussent        fin  i. 


INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Fin  ir. 

PASSA. 

Avoir  fin  i. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Fin  issant. 

TASSÉ. 


Fin  i,  fin  ie,  ayant  fin  i. 

Ainsi  se  conjuguent  avertir,  enseveliry  polir,  bénir,  etc. 

163.  Le  verbe  bénir  a  doux  participes,  béni,  bénie,  bénit^ 
bénite. 

Bénit,  bénite,  se  dit  quand  le  participe  est  combiné  avec  être, 
et  qu'on  a  en  vue  d'exprimer  1  état  des  choses  consacrées  par 
les  prières  de  l'Eglise  :  Les  drapeaux  sont  bénits  ;  et  béni, 
bénie,  quand  on  a  en  vue  l'action  exprimée  par  le  verbe,  ainsi  que 
dans  le  sens  de  louange,  de  protection,  de  souhait  :  Vange  dit  à 
Marie:  Voils  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  Jésus,  le  fruit 
de  tos  entrailles,  est  béni.  Les  armes  qui  ont  été  bénites  par 
V Eglise  ne  sont  pas  toujours  bénies  sur  le  chant  de  bataille. 

Conjugué  avec  avoir,  le  premier  participe  est  seul  en  usage  ; 
Le  prêtre  ▲  béni  Vassistance  ;  Vassistance  que  le  prêtre  a  b£nib. 

164.  Haïr  fait  au  présent  de  l'indicatif  :  je  hais,  iuhais,  il 
hait. 

Fleurir  fait  florissait  à  l'imparfait  et  florissant  au  participe 
présent,  lorsqu'il  est  employé  au  figuré,  comme  en  parlant  des 
sciences,  de  la  prospérité  d'un  état,  etc.  L^ empire  romain  flo- 
rissait, était  florissant  sous  Auguste  César. 


TROISIÈME  CONJUGAISON. 
*  veebe  recevoir,  le  radical  est  REC. 


INDICATIF. 

Vous 

rec  evez. 

lis 

reç  oivent. 

• 

PRÉSENT. 

• 

imparfait 

Je 

reç  ois.  • 

Je 

rec  evais. 

Tu 

reç  018.              ,  u  • 

Tu 

rec  evais. 

B 

reç  oit. 

II 

rec  evait. 

Noua 

rec  evons. 

Nous 

rec  avions. 

^ 
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Voua  rec  eviez. 
Ils.     rec  evaient. 

PASSÉ    DÉTERMINÉ. 

Je  reç  us. 

Tu  reç  U8. 

Il  reç  ut. 

Nous  reç  ûmes. 

Vous  reç  ûtes. 

Ils  reç  urent. 

FASSE  INDÉTERMINÉ. 

J'ai  reç  u. 

Tu  as  reç  u. 

n  a  reç  u. 

Nous  avons  reç  u. 
Vous  avez  reç  u. 
Us  ont  reç  u. 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 

J'eus  reç  u. 

Tu  eus  reç  u. 

Il  eut  reç  u. 

Nous  eûmes  reç  u. 


Vous  eûtes 
Us  eurent 


reç  u. 
reç  u. 


(1). 


J'avais 
Tu  avais 
Il  avait 
Nous  avions 
Vous  ajriez 
Ils  avaient 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


reç  u. 
reç  u. 
reç  u. 
reç  u. 
reç  u. 
reç  u. 

FUTUR. 

Je  rec  evrai. 

Tu  rec  evras. 

Il  rec  evra. 

Nous  rec  evrons. 

Vous  rec  evrez. 

Us  rec  evront. 

PUTUR  PASSÉ. 

J'aurai  reç  u. 

Tu  auras       reç  u. 
Ilaura  reç  a. 

Nous  aurons  reç  u. 


j  eusse 
V,  il  eût 


Vous  aurez  reç  u. 
Ils  auront      reç  u. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je  rec  evrais. 

Tu  rec  evrais.      , 

Il  rec  evrait. 

Nous  rec  evrions. 

Vous  rec  evriez. 

Ils  rec  evraient. 

PASSÉ. 

J'aurais  reç  u. 
Tu  aurais  reç  u. 
Il  aurait  reç  u. 
Nous  aurions  reç  u. 
Vous  auriez  reç  u. 
Ils  auraient    reç  u. 

On      dit       aussi 
reç  u,  tu  eusses    reç 
reç  M,    nous   eussions    reç    tt, 
votis  eussiez  reç  u,  ils  eussent 
reç  w. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  per- 
sonne au  singulier^  ni  de 
Iroisième  aux  deux  nom- 
bres. 

Reç  ois.    . 
Rec  evons.-^ 
Rec  evez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR. 

Que  je  reç  cive. 

Q,ue  tu  reç  oives. 

Qu'il  reç  oive. 

Que  nous  rec  evions. 

Que  vous  rec  eviez. 

Qu'ils  feç  oivent. 

IMPARFAIT. 

Que  je        reç»  usse. 


(1)  Il  y  a  un  quatrième  passé,  mais  on  s'en  sert  rarement  ;le 
voici  :  J^ai  eu  reçUt  tu  as  eu  reçu,  il  a  eu  reçu,  nous  avons  eu  reçu, 
vous  avez  su  reçu,  ils  ont  eu  reçu. 
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/ 


nt. 

u. 

u. 

u. 

u. 

u. 

u. 

issi  : 
reç  u, 
sions 
M,  ils 

/eusse 

il  eût 

reç    ti, 

eussent 

TIP. 

emièrt 

'iery 

deux 

!     per- 

ni      de 

nom- 

Que  tu  reç  usses. 

Qu'il  reç  ût. 

Que  nous       reç  ussions. 
Que  vous       reç  ussiez. 
Qu'ils  reç  ussent. 

fâss:é. 
Que  j'aie  reç  u. 

Que  tu  aies       reç  u. 
Qu'il  ait  reç  u. 

Que  nous  ayons  reç  u.    v 
Que  vous  ayez  reç  u. 
Qu'ils  aient        reç  u. 

PLUS-QUE-PAR  FAIT. 

Que  j'eusse  reç  >u. 

Que  ta  eusses     '  reç  u. 
Qu'il  eût  reç  u. 

Que  nous  eussions  reç  u. 


Que  vous  eussiez  reç  a. 
Qu'ils  eussent        reç  u. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Rec  avoir. 

PASSÉ. 

Avoir  reç  u. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Rec  evant. 

PASSÉ. 

Reç  u,  reç  ue,  ayant  reç  u. 


166.  Ainsi  se  conjuguent  apercevoir^  concevoir,  devoir,  recC' 
voir,  etc. 

Mais  les  verbes  devoir  et  redevoir  prennent  Taccent  circon- 
flexe au  participe  passé  masculin,  dû,  redû. 

Les  verbes  pouvoir,  valoir  et  vouloir  et  leurs  composé», 
prennent  x  au  lieu  d's  à  la  première  et  à  la  seconde  personne 
de  l'indicatif. 


Je 

Tu 

II 

Nous 

Vous 

Ils 


Je 

Tu 

II 

Nous 

Vous 

Ils 


QUATRIEME 
♦  VERBE  RENDRE, 
INDICATIF. 

PRÉSENT. 

rend  s. 
rend  s. 
rend, 
rend  ons. 
rend  ez. 
rend  ent. 

IMPARFAIT. 

rend  ais. 
rend  ais. 
rend  ait. 
rend  ions, 
rend  iez. 
rend  aient. 


CONJUGAISON. 

LE   RADICAL  EST   REND. 
PASSÉ  DÉTERMINÉ. 


Je  rend  is. 

Tu  rend  is. 

Il  rend  it. 

Nous  rend  îmes. 

Vous  rend  îtes. 

Ils  rend  irent. 

PASSÉ  INDÉTERMINÉ. 

J'ai  rend  u. 

Tu  as,  rend  u. 
Il  a  rend  u. 

Nous  avons  rend  u. 
Vous  avez  rend  u. 
Ils  ont  rend  u. 


.1' 


# 


PASSJÉ  A1[T££IEUB. 

J'eus  rend  n. 

Tu  eus  rend  u. 

Il  eut  rend  u. 

Nous  eûmes  rend  u. 

Vous  eûtes  rend  u. 

Ils  eurent  rend  u.  (1). 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  rend  u. 

Tuuvais  rend  u. 

Il  avait  rend  u. 

Nous  avions  rend  u. 

Vous  aviez  rend  u. 

Ils  avaient  rend  u. 

FUTUR. 

rend  rai. 
rend  ras. 
rend  ra. 
rend  rons. 
rend  rez. 
rend  ront. 

FUTUR  PASSÉ. 

rend  u. 
rend  u. 
rend  n. 
rend  u. 
rend  u. 
rend  u. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

rend  rais, 
rend  rais, 
rend  rait. 
rend  rions, 
rend  riez, 
renà  raient.       ,,,; 

PASSÉ. 

J'aurais  rend  u. 

Tu  aurais        rend  u. 


Je 
Tu 

n 

Nous 
Vous 


J'aurai 
Tu  auras 
n  aura 
Nous  aurons 
Vous  aurez 
Ils  auront 


Je 

Tu 

II 

Nous 
Vous 
Es 


f  eusse 


Il  aurait  rend  u. 

Nous  aurions  rend  u. 

Vous  auriez  rend  u* 

Ils  auraient  rend  u. 

On  dit  aussi  : 
rend  u,  tu  eusses  rend  m,  il 
eût  rend  m,  nous  eussions 
rend  u,  vous  eussiez  rend  m, 
ils  eussent  rend  u. 

IMPÉRATIF. 

Point  depremière  personne  au 
singulier,  ni  de  troisième  aux 
deux  nombre. 

Rends. 

Rendons. 

Rendez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  ou  FUTUR.         ' 


Que  je 
Que  tu 
Qu'il 
Que  nous 
Que  vous 
Qu'ils 


Que  je 
Que  tu 
Qu'il 
Que  nous 
Que  vous 
Qu'ils 


rend  e. 
rend  es. 
rend  e. 
rend  ions, 
rend  iez. 
rend  ent. 

IMPARFAIT. 

rend  isse. 
rend  isses. 
rend  it. 
rend  issions. 
rend  issiez. 
rend  issent. 


PASSÉ. 


Que  j'aie 
Que  tu  aies 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  ayez 
Qu'ils  aient 


rend  u. 
rend  u. 
rend 
rend 
rend 
rend  u. 


u. 
u. 
u. 


(1)  Il  y  a  un  quatrième  passé,  mais  on  s'en  sert  rarement,  le 
ici  :  J^ai  eu  rendu,  tu  as  eu  rendu,  il  a  eu  rendu,  nous  avons 


voici 


eu  rendu,  vous  avez  eu  rendu,  Us  ont  eu  rendu. 
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1 


il 


PLUS-QUE-rARFAlT. 


Que  j'eusse               rend  u. 
Que  tu  eusses           rend  i 
Qu'il  eût                  rend  u. 
Que  nous  eussions    renI  u. 
Que  vous  eussiez      rend  u. 
Qu'ils  eussent           rend  u. 

Avoir  rend  u. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Rend  ant. 

INFINITIF. 

PASSÉ. 

PRÉSEITT. 

Rend  re. 

Rend    u,      rend    ue, 
rend  u. 

PASSi. 


ayant 


166.  Ainsi  se  conjuguent,  attendre,  entendre,  suspendre,  vendre 
etc. 

Les  verbes  en  indre  et  en  soudre,  comme  craindre,  peindre,  ab- 
soudre, résoudre,  etc.,  ne  prennent  le  d  qu'au  présnnt  de  l'infinitif, 
aux  futurs  et  aux  conditionnels,  je  craindraiytn  craindrais;  dans  les 
autres  temps  on  supprime  cette  lettre  :  je  peins,  tu  peins,  i\  peint  ; 
je  crains,  tu  crains,  il  craint  ;  je  résous,  tu  résous,  il  résaut,  etc. 

167.  Les  verbes  terminés  par  aitre,  comme  naître,  connaître, 
paraître,  etc.,  conservent  l'accent  circonflexe  sur  l'i  lorsque  cette 
lettre  est  suivie  d'un  t  :  ils  naîtront,  il  nous  connaît  ;  ils  perdent 
l'accent  devant  une  autre  lettre  :  nous  naissons,  nous  connais- 
sons, etc. 

ORTHOGRAPHE  DES  VERBF3. 


PRÉSENT    DE    l'indicatif. 


1 


168.  Si  la  première  personne  du  singulier  finit  par  e, 
faime,  fouvre^  etc.»  on  ajoute  s  à  !a  seconde  :  la  troisième 
est  semblable  à  la  première.  Exemple  :  faime,  tu  aimes, 
il  aime, 

169.  Si  la  première  personne  finit  par  s  ou  x,  la  seconde 
est  semblable  à  la  première  ;  la  troisième  finit  ordinaire- 
ment en  t  :  je  finis ,  tu  finis,  il  finit.  Dans  quelques  ver- 
bes, la  troisième  personne  se  termine  en  d  ;  il  rend,  il  vend, 
il  prétend  (1). 

170.  Le  pluriel,  dans  toutes  les  conjugaisons,  se  termine 
toujours  par  onSj  ez,  ent  :  nous  aimons,  vous  aimez,  ils 
aiment  ;  nous  finissons,  vous  finissez,  ils  finissent. 


:'3  ii 


m 


Pi 


(1)  Voirn.  166. 


m 


42 


1 


fi 


Sont  exceptés /atV«  et  ses  composés,  qui  (ont  faites  k  la 
seconde  personne  du  pluriel  ;  les  verbes  dire  et  redire  font 
aussi  vous  dites,  vous  redites;  les  autres  connposés  de  dire 
sont  réguliers  à  cette  personne.  sJ 

IMPARFAIT    DE    l'INDICATIP. 

171.  L'imparfait  se  termine  toujours  de  cette  manière  : 
ais,  ais,  ait,  ions,  iez,  aient, 

j'aimais,  tu  amais,  il  aimait,  not/s  amions,  vous  aimiez^ 
ils  aimaient. 

/ 

PASSÉ   DÉTERMINÉ. 

172.  Le  passé  déterminé  a  quatre  terminaisons  :  ai,  it, 
us,  ins,  de  cette  manière  : 

/'otmai,  tu  aimas,  il  aim^,  nous  aimâmes,  vous  amàtes, 
ils  amèrenl. 

Je^Tiis,  tu  j^nis,  il  ^nit,  nousj^nimes,  vous  ^nites,  ils 
Crurent. 

Je  reçus,  tu  reçus,  il  reçut,  nous  reçûmes,  vous  re^ûtei^ 
ils  reçurent. 

Je  dev'inQ,  tu  dev\n9,  il  devint^  nous  devînmes,  vous 
devîntes,  ils  (devinrent. 

FUTUR.  J\ 

173.  Il  se  termine  toujours  ainsi  :  rai,  ras,  ra,  ront,  rez, 
vont 

J^aim^nÀ,  tu  aimeras,  il  aimera,  nous  0imerons,  vous 
aimerez,  ils  aimeront. 

Je  recevrai,  tu  recevras,  il  recevrai,  nous  recevrons,  vow 
recevrez,  ils  recevront  (1), 

CONDITIONNEL   PRÉSENT. 

174.  Il  se  termine  toujours  ainsi  :  rais,  rais,  raii,  rioiu, 
riez,  raient, 

J'^aimeroÀs,  tu  aimerais,  il  aimerait,  nous  aimerions,  vous 
aimeriez,  ils  aimeraient. 

Je  recevrais,  tu  recevrais,  il  recevrait,  nous  recevrions, 
vo^is  recevriez,  ils  receiTaient. 

(1)  N'écrivez  pas  je  recevErai,  je  rendErai  ;  on  ne  met  E 
devant  rat  qu'à  la  première  conjugaison. 


>n8  :  atf  ts, 
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IMPÉRATIF. 


175.  La  Reconde  personne  du  singulier  de  l'impératif  est 
semblable  à  la  première  de  Tindicatif,  excepté  dans  les 
verbes  alltr,  avoir,  être,  savoir,  qui  font  va,  aie  soi*,  sache* 
Cependant  dans  les  verbes  où  cette  personne  est  terminée 
par  un  e  muet,  on  ajoute  1'*  euphonique  lorsque  le  verbe  est 
suivi  de  y  et  de  en  pronoms  :  Jlpportes-en  ;  donnes-y  des 
soins  (1.) 

Il  en  est  de  même  du  verbe  aller:  Vas  y  donner  ordre" ; 
vas  en  prendre»  On  écrit  va-fen  lorsqu'il  s'agit  du  verbe 
s^en  aller,  \ 

J^        PRÉSENT   DU   SUBJONCTIF. 

176.  Il  se  termine  toujours  ainsi  :  e,  es,  e,  ions,  iez,  ent. 
Que  f  aime,  que  tu  aimes,  quHl  aime,  que  nous  atmions, 

que  vous  aimiez,  quHls  aiment, 

IMPARFAIT   DU    SUBJONCTIF. 

177.  Il  y  a  quatre  terminaisons  :  asse,  isse  usse,  ins&e  ; 
de  cette  manière  : 

Que  ^''amasse,  que  tu  aimasses,  quHl  aimki,  que  nous 
aimassions,  que  vous  m'massiez,  quHls  amassent. 

Que  je  finisse,  que  fu^nisses,  quHl  finît,  que  nous  finis- 
siens,  que  vous^ni^siez,  quHls  finissent. 

Que  je  reçusse,  que  tu  reçusses,  quil  reçût,  que  nous 
reçussions,  que  vous  reçussiez,  quils  reçussent. 

Que  je  devinsse,  que  tu  c^evinsses,  qu'il  devint,  que  ncds 
devinssions,  que  vous  devi usiez,  quHls  devinssent. 

Obsjervez  que  les  secondes  personnes  plurielles  des 
verbes'  ont  ordinairement  un  z  à  la  fin. 


QUESTIONS  RELATIVES  AUX  CONJUGAISONS  MODÈLES. 

Conjuguez  le  verbe  avoir  (2.) — Conjuguez  le  verbe  être. 
— Conjuguez  le  verbe  aimer. — Qu'y  a-t-il  à  observer  dons 

(1)  Voir  le  n.  211  et  le  renvoi  du  n.  229. 

(2)  Le  maître  pourra  se  borner  à  faire  conjuguer  quelques 
temi)8  qu'il  indiquera  ;  il  en  usera  de  même  pour  les  autres  cor" 
jugaisons. 


.■■1. 


î' ■'-,..1 
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la  conjugaisor  des  verbes  en  cer  /  158. — Qw'y  a-i-il  à  ob- 
server  dans  la  conjugaison  des  verbes  en  ger?  159. — Qu'y 
a-t-il  â  observer  dans  les  verbes  en  eler  et  eter  ?  160-161. 
— Qu'y  a-i'il  à  observer  dans  les  verbes  en  yerî  162. — 
Conjuguez  le  ve.be  finir? — Le  verbe  bénir  a-t-il  plusieurs 
participes?  163. —  Qu'avez-vous  à  observer  sur  les  verbes 
haïr  et  fleurir?  164. — Conjuguez  le  verbe  recevoir. — Qw'a- 
vez-vous  à  observer  à  Pégard  des  participes  des  verbes  devoir 
et  redevoir,  et  des  verbes  pouvoir,  valoir,  vouloir,  et  leurs 
composés?  165. — Conjuguez  le  verbe  ren  e. — Qu'avez- 
vous  à  observer  touchant  les  verbes  terminés  en  indre  et  en 
soudre,  comme  craindre,  absoudre  î — 166. — Et  à  Végard 
des  verbes  en  aître,  comme  naître?  167. — Quelle  est  la  ter- 
minaison de  la  seconde  et  de  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier  au  présent  de  Vindicatif,  lorsque  la  première  finit  en 
e?  168. — Si  la  première  personne  finit  par  b  ou  par  x, 
comment  finissent  la  seconde  et  la  troisième  ?  169. — Quelle 
est  la  terminaison  des  trois  personnes  du  pluriel  au  présent 
de  l'indicatif?  170. —  Comment  se  termine  Vimparfait? 
171. — Combien  le  passé  déterminé  a-t-il  de  terminaisons? 
172. — Comment  se  termine  le  futur?  173. — Comment  se 
termine  le  conditionnel?  11^,-^ Quelle  est  V orthographe 
de  la  seconde  personne  de  V impératif  ?  175. — Comment  se 
termine  le  présent  du  subjonctif?  176. — Combien  Vimpar- 
fait du  subjonctif  a-t-il  de  terminaisons  ?  177. 


DU  SUJET. 


«  178.  Le  eujet  du  verbe  est  la  personne  ou  la  chose  qui 
est  ou  qui  fait  ce  qu'exprime  le  verbe. 

179.  On  connaît  le  sujet  en  plaçant  avant  le  verbe  la 
question  qui  est-ce  qui  ?  pour  les  personnes,  et  qu^est-ce 
qui  ?  pour  les  choses.  Par  exemple,  je  lis,  tu  étudies,  le 
fruit  tombe»  Qui  est-ce  qui  lit?  Réponse,  je,  pour  moi. 
Qui  est-ce  qui  étudie  ?  Rép.  tu,  four  toi.  Qu'est-ce  qui 
tombe  ?  Rép.  le  fruit*  Je  est  donc  le  sujet  de  lis,  tu  ce- 
lui de  étudies,  et  fruit  celui  de  tonU>e. 

Tout  verbe  à  un  mode  personnel  doit  avoir  un  sujet 
énoncé  ou  sous-entendu. 
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ACCORD  DU  VERBE  AVEC  SON  SUJET. 

m  180.  Tout  verbe  doit  être  au  même  nombre  et  à  la 
même  personne  que  son  sujet.  Exemple  :  je  lis  ;  lia  est 
du  singulier  et  à  la  première  personne,  parce  que  son  sujet 
je  est  du  singulier  et  de  la  première  personne  ;  nous  lisons  ; 
lisons  est  de  la  première  personne  du  pluriel,  parce  que  son 
sujet  nous  est  à  la  première  personne  du  pluriel. 

«181.  Quand  un  verbe  a  deux  sujets  singuliers,  on  met 
ce  verbe  au  plurie',  parce  que  deux  singuliers  équivalent  à 
un  pluriel.  Exemple  :  mon  frire  et  ma  sœur  lisent  ;  h 
passé  est  un  abîme  où  se  précipitent  le  présent  et  Vavenir  / 
Çuels  étaient  en  secret  ma  honte  et  mes  chagrins  !  préci' 
pilent  et  étaient  sont  au  pluriel,  quoique,  par  inversion,  les 
sujets  présent  et  avenir^  honte  et  chagrin,  soient  placés 
apr>è8  ces  verbes  (1). 

182.  Si  les  sujets  sont  de  différentes  personnes,  on  m£t 
le  verbe  au  pluriel  et  on  le  fait  accorder  avec  celle  qui  a  la 
priorité.  La  première  personne  a  la  priorité  sur  la  seconde, 
et  la  seconde  sur  la  troisième:  Ernest  et  moi  faisons 
notre  devoir  ;  Paul  et  vous  travaillez  maintenant  au 
dessin» 

DU  COMPLÉMENT  OU  RÉGIME. 

^  183.  On  appelle  complément  ou  régime  le  mot  qui  com- 
plète l'idée  commencée  par  un  autre  mot.  Quand  je  dis  : 
Vamour  de  L'ÉTUoiii  ;  celui  de  la  sagess^e  ;  util  a 
l'homme  \faime  Dieu  ;  je  travaille  pour  mon  instruc- 
tion :  de  Vétude  complète  l'idée  commencée  par  Vamour; 
de  la  sagesse^  l'idée  commencée  par  celui  (Vamour)  ;  à 
VhommCf  l'idée  commencée  paru^i/e;  Dieu^  l'idée  com- 
mencée par  j^aime,  et  pour  mon  instruction,  l'idée  com- 
mencée par^c  travaille:  ces  mots  sont  donc  des  complé- 
ments. 

•  184»,  On  distingue  deux  sortes  de  complémsnts,  le  direct 
et  Vindirect,  Les  verbes  adjectifs  sont  seuls  susceptibles  de 
complément  direct. 

•  185.  Le  complément  direct  est  celui  qui  complète 
l'idée    commencée  par  le   verbe  sans  le  secours  d'au- 

(l)*  Voir  le  renvoi  de«  n.  429, 430, 446  et  451. 
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cun  autre  mut:  il  vient  en  réponse  à  la  question  gui  ou  quoi 
placée  après  le  verbe,  gui  pour  les  personnes  et  quoi  pour 
les  choses.  Par  exemple:  j'aime  les  enfants  sages  ;  yétu- 
die  la  grammaire.  J'aime  gui  ?  les  enfants  sages  :  voilà 
le  complément  direct  de  j'«me.  J'étudie  quoi  ?  la  gram- 
maire: voilà  celui  de  f  étudie, 

*  186.  Le  complément  indirect  e^t  celui  qui  le  complète 
qu'indirectement  l'idée  commencée  par  le  mot  auquel  il  se 
rapporte  ;  il  vient  en  réponse  à  la  question  gui  ou  guoi 
précédée  de  l'un  des  mots  à,  de,  pour,  dans,  etc.  Exemple  : 
y  obéis  à  MON  MAÎTRE,  f  étudie  pour  mon  instruction. 
J'obéis  à  qui  ?  à  mon  maître  ;  j'étudie  pour  quoi  î  pour 
mon  instruction  :  à  mon  maître  et  poitr  mon  instruction, 
sont  donc  les  compléments  indirecte  des  verbes  obéir  et  étu- 
dier. Autre  exemple  :  La  crainte  de  Dieu  est  utile  x 
l'homme.  La  crainte  de  qui  ?  de  Dieu  ;  utile  à  qui  ?  à 
Pkomme  :  de  Dieu  est  donc  le  complément  indirect  de  la 
crainte,  et  à  Vhomme,  celui  de  utile, 

187.  Remarque,  lo.  Quelquefois  le  complément,  quoique  précédé 
de  la  préposition  à  ou  de,  ne  laisEt  pas  d'être  direct.  Ainsi  dans  ces 
deux  exemples  :  l'enfant  aime  à  jouer,  le  maître  recommande  é^ étu- 
dier ;  à  jouer  et  d'étudier  étant  l'objet  des  actions  marquées  par  les 
verbes  aimer  et  recommander ,  en  sont  nécessairement  les  compléments 
direct?.  En  effet,  l'enfant  aime  quoi  %  Rép.  à  jouer;  le  maître  recom- 
mande quoi  ?  Rép.  à* étudier.  Dans  ce  cas  les  prépositions  à  et  de 
sont  employées  par  euphonie. 

2o.  Sept  mots  sont  susceptibles  de  compléments,  le  rwm,  Vadjeetif, 
le  pronom,  le  verbe,  le  participe,  l'adverbe  et  la  préposition. 

Le  nom,  Vadjeetif  et  le  pronom,  ainsi  que  V adverbe,  pris  substanti- 
vement, peuvent  avoir  un  complément  indirect. 

Le  verbe  être  n'a  pas  de  complément  :  le  verbe  passif  et  le  verbe 
intransitif  pris  dans  leur  acception  propre  ne  peuvent  avoir  qu'un 
complément  indirect  ;  les  autres  verbes  sont  susceptibles  de  deux 
espèces  de  compléments. 

Le  participe  suit  les  lois  du  verbe  auquel  il  appartient. 


!!'■' 


La  préposition  a  un  complément  direct,  et  elle  annonce  un  complé- 
ment indiivct. 
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QUESTIONS 
RELATIVES  AU    SUJET    ET    AU    COMPLÉMENT  DES  VERBES. 

Qu*appelle-t'On  sujet  du  verbe  ?  17S. — Comment  con 
nait'On  le  sujet  d^un  verbe  ?  179. — Avec  quoi  le  verbe 
s*accorde-t-il  1  180. — *4?  quel  .  .mbre  met-on  le  verbe  quand 
il  a  deux  sujets  singuliers  ?  ISI. — »â  quelle  personne  met-on 
le  verbe  quand  ces  sujets  sont  de  différentes  personnes  ? 
182. — Qu'appelle-t'on  complément  ou  régime  ?  183. — 
Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  compléments  ?  184. — 
Qu'est-ce  que  le  complément  direct  ?  186. — Qu^est-ce  que  le 
complément  indirect  ?  186. — Combien  y  a-t-il  de  sortes  de 
mots  qui  peuvent  avoir  des  compléments,  et  quels  sont- 
ils?  187. 

VERBES  ADJECTIFS. 

DU  VERBE    TRANSITIF. 

«  188.  Le  verbe  transitif  est  celui  qui  transmet  à 
un  complénuent  direct  une  action  faite  par  le  sujet  :  la  pa- 
role douce  APAISE  LA  COLÈRE  ;  la  parole  dure  excite  la 

FUREUR. 

m  189.  On  reconnaît  qu'un  verbe  est  transitif  lorsque 
immédiatement  après  lui  on  peut  mettre  quelqu^un  ou 
quelque  chose.  Ainsi  aimer ,  rendre,  finir,  recevoir,  etc., 
sont  des  verbes  transitifs,  parce  qu'on  peut  dire  :  j'aime 
quelqu^un,je  rends  quelque  chose,  etc. 

DU   VERBE   PASSIF. 

*  190.     Le  verbe  passif  est  celui  qui  exprime  une  action 
reçue  ou  soufferte  par  le  sujet  : 
Les  bons  seront  récompenses,  et  les  méchants  seront 

PUNIS. 

191.  Le  verve  passif  ^e  forme  du  verbe  transitif,  dont  on 
prend  le  complément  direct  pour  en  former  le  sujet  du  verbe 
passif.  Ainsi,  pour  tourner  par  le  passif  la  phrase  suivante, 
la  parole  douce  apaise  la  colère,  dites  :  la  colère  est  apai- 
sée jpar  la  parole  douce  (l). 

(1)  Quelques  grammairiens  ont  prétendu  que  la  langue 
française   n'admet   pas    de    verbes    passifs,    sous    prétexte 
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R 


•^l 


•  192.  On  connaît  qu'un  verbe  est  passif  lorsqu'on  peut 
mettre  aprèa  ce  verbe  les  mots  par  quelqu'un,  ou  par  quel- 
que chose:  les  bons  seront  récompensés  par  quelqu'un 
(Dieu)  ;  il  eut  entraîné  par  les  flots. 

DU  VERBE  INTRANSITIF. 


193.  Lb  verbe  intransitif  est  celui  qui,  n'ayant  pas 
de  complément  direct,  exprime  ou  l'état  du  sujet,  com- 
me yexistef  ou  une  action  faite  par  le  sujet,  comme  je 
marche, 

194.  On  connaît  qu'un  verbe  est  intransitif  quand  on 
ne  peut  pas  mettre  immédiatement  après  lui  guelgu^uny 
quelque  chose.  Ainsi,  rire,  dormir,  etc.,  sont  des  verbes 
intransitifs,  parce  qu'on  ne  peut  pas  direnre  quelqu*uny  dor- 
mir quelque  chose. 

195.  Les  verbes  transitifs  peuvent  être  employés  intran- 
sitivement, c'est  lorsqu'ils  n'ont  pas  de  complément  direct  : 

Joseph  ÉTUDIE  avec  application. 

Dans  cet  exemple,  étudie  est  employé  intransitivement, 
parce  qu'il  n'a  pas  de  complément  direct. 

196.  Le  verbe  intransitif  peut  être  employé  transitive- 
ment, c'est  lorsqu'il  a  un  complément  direct  : 

Jo.)eph  apprend  à  parler  sa  langue. 
Dans  cet  exemple,  parler  est  employé  transitivement, 
parce  qu'il  a  pour  complément  direct  sa  langue  (1). 


qu'on  peut  tout  aussi  bien  dire  :  je  suis  heureux^  tu  es  content, 
etc.,  que  je  suis  aimé,  tu  es  reçu,  etc.  Cependant,  comme 
il  y  a  une  très  grande  difierence  entre  les  expression»  je  suis 
heureux  et  je  suis  aimé,  la  première  n'exprimant  qu'une  qua- 
lité et  la  seconde  exprimant  véritablement  une  action  faite 
par  quelqu'un  ou  quelque  chose  et  reçue  par  le  sujet,  nous 
croyons  devoir  conserver  ces  sortes  de  verbes,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  d'autres  inflexions,  pour  la  conjugaison,  que  celles 
qu'ils  reçoivent  du  verbe  être,  avec  lequel  ils  sont  toujours 
construits.    (Voir  n.  203.) 

(1)  Nous  désignons  sous  le  nom  de  verbe  transitif  celui 
qui  exprime  une  action  faite  par  le  sujet  et  transmise  à  un 
complément  direct,  et  que  la  plupart   des   grammairiens  et 
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"^^      DU  VERBE  RÉFLÉCHI. 

*  197.  Le  verbe  réfléchi  est  celui  dont  le  sujet  et 
le  régime  sont  la  même  personne,  comme  :  je  me  flatte, 
c'est-à-dire  je  flatte  moi  ;  tu  te  loues,  c'est-à-dire  tu 
loues  toi  (1). 

198.  Remarques,  lo.  On  appelle  verbes  essentiellement 
réfléchis,  ceux  qui  ne  peuvent  être  conjugués  sans  deux 
pronoms,  comme  se  repentir,  s'abstenir,  etc.  ;  on  ne  dit  pas: 
je  repens,/ abstiens.  Ces  verbes  ont  toujours  pour  complément 
direct  leur  second  pronom.  On  doit  en  excepter  le  verbe  s'arrogett 
dont  le  second  pronom  est  toujours  complément  indirect. 

2o.  On  appelle  accidentellement  réfléchis,  ceux  qui  peuvent 
être  conjugués  avec  un  seul  pronom,  comme  :  sejlatter,  se  hmer  ; 
on  peut  dire  :  jejlatte,je  loue. 

DU    VERBE    UNIPERSONNEL. 

«  199.  Le  verbe  unipersonnel  est  celui  qui  ne  s'em- 
ploie  le  plus   ordinairement   qu'à  la  troisième    personne 

des  dictioimaires  appellent  verbe  actif;  et  sous  le  nom  de 
\erbe  intransitif  celui  qui,  exprimant  aussi  une  action  faite  par 
le  sujet,  n'nt  point  susceptible  de  complément  direct  et  qu'ils 
appellent  verue  neutre,  parce  que  nous  croyons  cette  dénomina- 
tion plus  logique. 

En  effet,  le  nom  d'acii/"  porte  à  l'esprit  l'idée  d'une  action 
exprimée  par  le  verbe  :  mais  la  plupart  des  verbe-^  neutres 
expriment  aussi  l'action  :  courir,  danser,  venir,  sauter,  agir, 
aller,  etc.,  expriment  aussi  bien  l'actiou  que  chanter,  jeter,  copier, 
décorer,  etc.  :  il  est  donc  difficile  de  faire  comprendre  aux 
élèves  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  les  définitions,  que  ces 
verbes  ne  sont  pas  actifs,  car  ils  entendent  dire  tous  les  jours  : 
cet  enfant  est  continuellement  en  action  ;  il  court,  il  danse,  il  va, 
il  vient,  il  saute,  etc. 

Les  dénominations  de  transitif  et  d'intransitif,  en  même  temps 
qu'elles  désignent  l'action  du  sujet  exprimée  par  le  verbe,  n'of- 
frent pas  de  sens  équivoque  :  elles  sont  donc  plus  logiques  que 
celles  à^ actif  ei  dé  neutre. 

(1)  Quelques  grammairiens  ont  donné  le  nom  de  verbes 
pronominaux  aux  verbes  qui  se  conjuguent  avec  deux  pro- 
noms. Nous  croyons  que  cette  dénomination  ne  leur  con- 
vient pas  plus  qu'aux  autres  verbes  ;  car  pronominal  vient 
de  pronom,  or,  tous  les  verbes  ont  des  pronoms  ;  il  aurait 
donc  fallu  nommer  bis-pronominaux  ceux  que  nous  appe" 
Ions  réfléchis  ;  mais  comme  la  nature  de  ces  verbes  est 
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il 


ilu  singulier  ;  comme  il  pleut,  il  neige,  il  impvrtiy  il  faut, 
etc.  (1). 

Quelques  verbes  transitifs  et  inlraiibltifs  peuvent  être 
employés  unipersonnellement.  Exemple  :  il  est  arrivé  vn 
voyageur, 

FORMATION  DE8  TEMPS  DES  VEllBES. 

*200.  Le  verbe,  par  rapport  à  la  manière  de  l'é- 
crire, se  compose  de  deux  parties,  l'une  invariable, 
c'est  le  radical,  l'autre  variable,  désignant  son  rap- 
port avec  la  personne,  le  nombre  et  le  temps,  c'est  la 
terminaison.  /' 

^  aimer 
finir 


Dans" 


recevoir 
rendre 


le  radical 
est 


ai  ta 
fin 
rec 
^  rend . 


la  terminaison 
est 


er. 
ir. 
evoir. 
re. 


•  201.  Pour  conjuguer  un  verbe  il  suffit  d'ajouter  à  son 
radical  les  terminaisons  de  la  conjugaison  modèle.  Ainsi 
on  conjuguera  le  verbe  chanter,  en  ajoutant  au  radical  chant 
les  terminaisons  du  verbe  aimer  (2). 


d'exprimer  une  action  faite  par  le  sujet  et  H^iéchie  sur  lui«même» 
la  dénomination  de  ré/iéchis  lui  est  préférable. 

Nous  comprenons  aussi  sous  le  même  titre  de  verbes  réflé" 
chis,  ceux  qu'on  nomme  quelquefois  verbes  réciproques,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  expriment  l'action  do  plusieurs  sujets  qui  agissent 
réciproquement  les  uns  sur  les  autres,  comme  ils  se  battent  : 
ils  s' entr'' aident,  etc.,  et  ceux  qu'on  appelle  pronominaux,  c'est- 
à-dire  ceux  qui,  se  conjuguant  avec  des  pronoms  de  la  même 
personne,  n'expriment  ni  l'action  d'un  sujet  sur  lui-même,  ni  une 
action  qui  aboutisse  au  sujet,  ni  même  une  action  faite  par 
le  sujet,  comme  le  verbe  se  vendre  dans  la  phrase  suivante  :  ces 
fruits  se  vendent  cher. 

(1)  L'emploi  de  ce  verbe  n'est  cependant  pas  uniquement 
affecté  à  la  troisième  personne  du  singulier,  et  on  peut  très  bien 
dire  :  Faxeurs  céle^^es,  axtv  quelle  abondance  na  pleuviez-voms 
pas  sur  les  beaux  jours  de  mon  enfance  I  Prédicateurs  zélés,  avec 
quelle  véhémence  ne  tonniez- vows  pas  contre  le  vice  et  les  passions  ! 

(2)  Les  élèves  doivent  se  rt'ssouvenir  que  l'y  étant  com- 
pris dans  le  radical  des  verbes  en  yer  de  la  première  con- 
jugaison, il  sera  suivi  d'un  i  aux  deuK  premières  person- 
nes   du    pluriel   de    l'imparfait    de    l'indicatif  et  du  présent 
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•  202.  Lps  verbes  qui  ne  suivent  p;iR  cette  règl3  géné- 
rale pour  la  foriuation  des  temps  et  iWa  personnes»  «ont 
nppe\éatrrégulierSf  et  ceux  qui  nmnquerit  de  certains  temps 
tjuo  ru«age  a  rejetés,  se  nomment  verbos  défeciifs, 

VKRr>KS    TRRÉC  V  \A  KIlS. 

PIIE.MIÈRK   (:()NJr(;AIHO\is 

Allli:.  Ind.  Je  vais,  tu  vas,  il  va.  mjM.s,  vous,  r/gulicni,  il» 
vont,  imp.  pan.  dél.  n'^.  ;  futur,  j'irai,  de.  ;  ami. 
j'irais,  etc.  ;  imiter,  va.  allons,  allez  ;  aubj.  que  j'uille, 
que  tu  ailles,  qu'il  aille,  que  nous  allions,  que  vouh 
alliez,  qu'ils  aillent;  hnjinrf.  que  j'allasse..  ;  jxtrl. 
allant,  allr.     Il  en  rst  de  même  de  s\'ïi  aller. 

Envover.  Le /î^/wr  et  le  condil'umwi  ont  pour  rn dirai  encer 
Jjes  autres  temps  sont  rc^ruliers,  \J 

^>  N  Jf.    DEUXIÈME   CON.ÎUGAISON.  , 

AcQUiÔRiR  int/.  J'acquiers,  tu  acquiers,  il  acquiert,  n.  v.  rég.  ils 
acquièrent  ;  imp.  rég.  ;  ])assê  dêt.  j'acquis,  etc.  ; 
passé  indét.  j'ai  acquis,  etc.  ;  fut.  et  cond.  rég.  ;  im- 
pératifs acquiers,  acquérons,  acquérez  ;  sub^.  que 
j'acquière,  que  tu  acquières,  etc.  ;  imp.  que  j'acquisse, 
etc.  ;  part,  acquérant,  acquis.  Il  en  est  de  même  de 
conquérir,  requérir,  .s^enquérir. 

Assaillir.  Ind..  J'assaille..;  imp.  j'assaillais..;  subj.  que 
j'assaille..  ;  part.  tt8«.aillant,  assailli. 

Bouillir.  Ind.  Je  bou»  . ,  nous  bouillons..  ;  imp.  je  bouillais, 
nous  boiiillions. .  ;  futur,  je  bouillirai..  ;  impér. 
bous . .  ,  mlf> .  que  je  bouille . .  ;  imp.  que  je  bouil- 
lisse. .  ;  part,  bouillant,  bouilli. 

Courir.  Je  cours..,  nous  courons  ;  futur,  je  courrai..  ; 
conditionnel,  je  courrais . .  ;  subj.  que  je  coure . .  ; 
imp.    que   je    courusse..  ;    part,    courant,    couru. 


m 
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du  subjonctif;  nous  payr/ms,  nous  appuyions  ;  il  en  est  de  même 
des  verbes  dont  le  participe  fait  yant.  Pour  la  mt  me  raison,  les 
verbes  en  ier,  comme  prier,  lier,  etc.,  prendroi  t  deux  i  aux 
mêmes  personnes  :  nous  priions,  vous  liiez.  Les  verbes  cueillir, 
accueillir,  recu£illir  et  tressaillir,  prennent  comme  les  verbes  de 
la  première  conjugaison  un  e  avant  l'r  de  la  terminaison  du 
futur  et  du  conditionnel  :  je  cueilllErai  ;  je  cueillErais:  je  tres-^ 
sfiillErai  :  je  tressaillerais. 
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Il  en  est  de  même  de  tous  ceux  dont  la  finale  est  en 
courir,  comme  accourir,  concourir,  secourir,  etc. 

Cueillir.  Présent . .  Je  cueille,  tu  cueilles,  il  cueille,  noua 
cueillons..  ;  futur,  je  cueillerai..  ;  conditionnel,  je 
cueillerais. .  ;  part,  cueillant,  cueilli.  Il  en  e&t  de 
même  de  ses  composés  recueillir,  et  accu£illir. 

Faiblir.  Ce  verbe,  très  irrégulier,  fait  au  présent  je  faux,  tu 
faux,  il  faut  ;  il  n'est  guère  employé  que  dans  ces 
formes:  je  faillis,  nous  faillîmes. .  ;  j'ai,  j'aurais  ou 
j'eusse  failli  ;  part,  faillant,  failli. 

Férir.  (frapper).  Il  n'est  employé  que  dans  cette  locution  ; 
sans  coupjérir  (sans  frapper  de  coups.) 

Fuir.  Présent.  Je  fuis. .  ;  nous  fuyons..  ;  imparf.  je  fu- 
yais.., nous  fuyions..  ;  passé  déter.  je  fuis..,  nous 
fuîmes . .  ;  sm&/.  que  je  fuie . .  ;  imparfait,  que  je  fuis- 
se..,  que  nous  fuissions..  11  en  est  de  même  de 
s'enfuir. 

(être  couché).  N'est  usité  que  dans  les  formes  sui- 
vantes :  ci-gît,  nous  gisons,  ils  gisent  ;  part,  gisant. 

Présent.  Je  meurs . . ,  nous  mourons . .  ;  imparfait,  je 
mourais..,  nous  mourions;  passé  déter.  je  mou- 
rus. .,  nous  mourûmes. .  ;  futur,  je  mourrai. .,  nous 
mourrons. .  ;  imp.  meurs,  mourons. .  ;  part,  mourant, 
mort. 

Sentir.  Présent.  Je  sens..  ;  suh;'.  que  je  sente..  ;  part,  sen- 
tant, senti. 

Sortir.  Présent.  Je  sors . .  ;  sub;'.  que  je  sorte. .  Il  en  est  de 
même  de  ressortir,  sortir  une  seconde  fois. 

Tressaillir,  saillir.    Comme  assaillir. 

Venir.  Présent.  Je  viens..,  nous  venons..,  ils  viennent; 
futur,  je  viendrai..  ;  subj.  que  je  vienne..,  impar-- 
fait,  que  je  vinsse..,  que  nous  vinssions..;  part. 
venant,  venu.  Il  en  est  de  même  de  ceux  dont  la 
finale  est  en  venir,  comme  revenir,  Revenir,  convenir, 
etc. 

VÊTIR.  Présent.  Je  vêts,  tu  vêts»  il  vêt,  nous  vêtons,  vous 
vêtez,  ils  vêtent  ;m^ar/'.  je  vêtais.  .;^ass^,  je  vêtis. .; 
futur,  je  vêtirai. .  ;  impératif,  vêts. .,  vêtons. .  ;  sub^. 
que  je  vête . . ,    imparfait,    que   je    vêtisse  ;    part. 
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aurais  ou 


ormes  sur 


u...  nous 


vêtant,    vêtu.      Il    en    est   de    même    ds   revêtir^ 
dévêtir,  etc. 

TROISIÈME  CONJUGAISON. 

S^AssEOiR.  Présent.  Je  m'assieds,  tu  t'assieds,  il  s'assied,  noua 
nous  asseyons,  vous  vous  asseyez,  ils  s'asseyent  ; 
imparfait,  je  m'asseyais . . ,  nous  nous  asseyions,  vous 
vous  asseyiez,  ils  s'asseyaient  ;  passé  dét.  je  m'as- 
sis..  ;  futur,  je  m'assiérai  ou  je  m'asseyerai. .  ;  cori' 
ditionneî,  je  m'assiérais  ou  je  m'asseyerais  ;  impéra- 
tif, assieds-toi,  asseyons-nous,  asseyez-vous  ;  subj. 
que  je  m'asseye,  que  tu  t'asseyes . .  ;  imparf.  que  je 
m'assisse. .  ;  part,  s'asseyant,  assis.  Il  en  est  de 
même  de  rasseoir. 

Devoir.  Le  part,  passé  au  masc.  s'écrit  avec  l'accent  circon- 
flexe, du. 

Déchoir.  Je  déchois,  tu  déchois,  il  déchoit,  noua  déchoyons, 
vous  déchoyez,  ils  déchoient  ;  imparf.  je  déchéais . . , 
nous  déchèions . .  ; /a/wr,  je  décherrai..,  nous  dé- 
cherrons . .  ;  conditionnel,  je  décherrais . .  ;  subj.  que 
je  déchoie..,  que  nous  déchoyions..  ;  imparf.  que 
je  déchusse  . ,  que  nous  déchussions . .  ;  part.  prés. 
déchéant,  passé,  déchu. 

Falloir,  (unipersonnel).  Il  faut,  il  fallait,  il  fallut,  il  faudra, 
qu'il  faille.  % 

Mouvoir.  Présent.  Je  meus,  tu  meus,  il  meut,  nous  mouvons, 


;  imp.   je   mouvais. . 


vous  mouvez,  ils  meuvent 
^  cond.  je  mouvrais...  ;  impér.  meus  .,  mouvons..  ; 
sub.  que  je  meuve . . ,  que  nous  mouvions,  qu'ils 
meuvent  ;  imp.  que  je  musse,  qu'il  mût . .  :  part. 
mouvant,  mu.     Il  en  est  de  même  de  émoutoir. 

Pleuvoir,  (unipersonnel.)  Il  pleut,  il  pleuvait,  il  plut,  il  pleu- 
vra, qu'il  pleuve,  qu'il  plût,  pleuvant. 

Prévaloir.  Présent.  Je  prévaux. ,  ;  imp.  je  prévalais. .  ifutun 
je  prévaudrai . .  ;  suh.  que  je  prévale . . ,  que  nous 
prévalions . .  ;  imp.  que  je  prévalusse ... 

Pourvoir.  Prés.  Je  pourvois,  tu  pourvois,  il  pourvqit,  nous  pour- 
voyons, vous  porrvoyez,  ils  pourvoient  ;  imparf.  je 
'  pourvoyais,..,  nous  pourvoyions ..; /it^îtr,  je  pour- 

voirai .  ;  impér.  pourvois..,  pourvoyons. .  :  sub.  que 

•  ï  «  je  pourvoie. .,  que  nous  pourvoyions. .  ;  imp.  que  je 
pourvusse.  ..  que  nous  pourvussions. 
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Pouvoir.  Je  peux  ou  je  puis,  tu  peux,  il  peut,  nous  pouvons,  vous 
pouvez,  ils  peuvent  ;  futur,  je  pourrai,  tu  pourras, 
il  pourra..  ;  su^'.  que  je  puisse..,  que  nous  puis- 
sions. .  ;  imp.  que  je  pusse,  que  tu  pusses. .  (En  in- 
terrogeant on  met  puis-^e,,  et  non  pas  peux-je.)  Part* 
pouvant,  pu. 


Savoir. 


dét. 


Voir. 


je  sais. .,  nous  savons. .;  imp.  je  savais. .  ;  passa 
je  sua...  ; /i^wr,  je  saurai..  ;  impér.  sache..  ;  suh. 
imp,  que  je  susse . .  ;  participe,  sachant,  su. 

Seoir  signifiant  être  convenable,  ne  s'emploie  qu'aux  temps 
suivants  :  Présent,  il  sied,  ils  siéent  ;  imparf.  il 
seyait  ;  futur,  il  siéra  ;  cond.  il  siérait. 

Surseoir.  Présent.  '  Je  sursois.  .,nous  sursoyons. .  ;  imparf.  je 
sursoyais  \  futur,  je  sursoierai  ;  imparf.  du  suhj,  que  je 
sursisse  ;  part,  sursis. 

Valoir.  Je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut,  nous  valons. .  ;  futur,  je 
vaudrai. .  ;  suhj.  que  je  vaille..  ;  que  nous  valions, 
que  vous  valiez,  qu'ils  vaillent  ;  imp.  que  je  valusse . .  ; 
participe,  valant,  valu. 

Je  vois . . ,  nous  voyons . . ,  ils  voient  ;  imparf.  je  voyais. . , 
nous  voyions. .  ;  passé  dét.  je  vis. .,  nous  vîmes. .  ; 
fut.  je  verrai.-  ;  imp.  vois,  voyons..  ;  suhj.  que  je 
>;.  u  voie. .,  que  nous  voyions. .  ;  imparf.  que  je  visse. .  ; 
part,  voyant,  vu.  II  en  est  de  même  de  revoir,  entre- 
voir,  etc. 

Vouloir.  Présent*  Je  veux,  tu  veux,  il  veut,  nous  voulons . . , 
ils  veulent  ;  imparf.  je  voulais .  ;  futur,  je  vou- 
drai..  ;  impér.  veuille,  veuillons,  veuHlez  ;  suhj. 
que  je  veuille,  que  tu  veuilles,  qu'il  veuille,  que 
nous  voulions,  que  vous  vouliez, .  qu'ils  veuillent; 
imparf^  que  je  voulusse..,  que  nous  voulussions..; 
part,  voulant,  voulu. 

QUATRIÈME   CONJUGAISON. 

Absoudre.  J'absous,  tu  absous,  il  absout,  nous  absolvons..  ; 
imp,  j'absolvais. .  Sans  passé  déterminé,  ni  impar- 
fait  du  subjonctif.  Futur,  j'absoudrai..  ;  suhj.  que 
j'absolve. .  ;  part,  absolvant,  absous,  absoute.  H  en 
est  de  même  de  dissoudre  et  résoudre,  cependant  ce 
'  '  dernier   fait   au  passé  déterminé,  je  résolus,  nous 

résolûmes.  v 

Atteindre.  J'atteins..  ;  passée  j'atteignis. .  ;  participe,  attei- 
gnant, atteint.  .     , 
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Battre.  Je  bats,  tu  bats,  il  bat . .  ;  participe^  battant,  battu. 
Il  eu  est  de  même  de  ceux  dont  la  finale  est  en 
battre,  comme  abattre,  combattre,  etc. 

Po^RE.  Présent.  Je  bois,  tu  bois,  il  boit,  nous  buvons,  vous 
buvez,  ils  boivent;  imp,  je  buvais....;  futur,  je 
boirai . .  ;  subj.  que  je  boive,  que  tu  boives,  qu'il 
boive,  que  nous  buvions,  que  vous  buviez,  qu'il» 
boivent;  imparfait,  que  je  busse . .  ;  part,  buvant,, 
bu. 

Braire.  Verbe  peu  usité,  excepté  dans  ces  formes  :  il  brait,  il 
brayait,  il  braira  ;  part,  brayant. 

Bruire.  Verbe  peu  employé,  excepté  dans  ces  formes  :  il  bruit, 
ils  bruissent,  il  bruyait  (les  flots  bruissent)  ;  par- 
ticipe, bruyant. 

Clore.    Je  clos,  tu  clos,  il  clôt  ;  je  clorai. .  ;  verbe  peu  usité. 

Conclure.  Je  conclus . .  ;  part,  concluant,  conclu.  Il  en  est  de 
même  de  exclure* 


passé,  je  confis;  part,  confisant, 


Confire,  Prés.  Je  confis, 
i  ^nfit. 

CoNNji  t;  Je  connais..,  nous  connaissons..;  suîg.  imp. 
que  je  connusse,  part,  connaissant,  connu.  Con- 
juguez de  même  paraître,  croître,  et  leurs  compo- 
sés. 

Coudre.  Je  couds,  tu  couds,  il  coud,  nous  cousons.. tmp. 
je  cousais..,  nous  cousions..;  passé,  je  cousis..; 
futur,  je  coudrai . .  ;  impér.  cous,  cousons . .  ;  subj, 
que  je  couse.  ;  impar.  que  je  coussise..;  pari. 
cousant,  cousu.  Il  en  est  de  même  de  ses  com- 
posés. 

Craindre.  Je  crains. .;  je  craignis. .;  part,    craignant,  craint. 

Conjuguez  de  même  contraindre* 
Croire.  Je  crois..,  nous  croyons..,  ils  croient..;  imp.   j© 

croyais. .,  nous  croyions. .;  subj.  que  je  croie. .,  que 

nous  croyions,  que  vous  croyiez,  qu'ils  croient  ;  imp. 

que  je  crusse. .;  part,  croyant,  cru. 

Dire.  Je  dis. .,  nous  disons,  vous  dites. .;  subj.  que  je  dise. ., 
que  nous  disions. .;  mj?.  que  je  disse..,  que  nous 
dissions.  Des  composés  de  dire,  il  n'y  a  que  le 
'  verbe  redire  qui  se  conjugue  de  même,  les  autres 
font  :  vous  contredisez,  vous  médisez,  vous  prédisez, 
-;..,  ' .  etc.;  part,  disant,  dit.  Conjuguez  de  même  dédire,  c(m-- 
iredire,  interdire  ;  cependant  ces  derniers  font  :   vous 
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dédisez,  vous  contredisez,  voua  interdisez,  au  lieu  de  : 
vous  dédites,  etc. 

Ecrire.  J'écris,  tu  ccrife . . ,  nous  écrivons . .  ;  imp.  j'écrivais . . , 
que  j'écrivisse  ;  pari,  écrivant,  écrit.  Conjuguez  de 
même  circonscrire  et  tous  les  verbes  en  crire,  comme 
proscrire,  prescrire,  etc. 

Faire  Je  fais,  tu  fais,  il  fait,  nous  faisons,  vous  faites,  ils 
font  ;  futur,  je  ferai . .  ;  impér.  fais . . ,  faisons, 
faites..;  suhj.  que  je  fa&se..,  que  nous  fassions..; 
imp.  que  je  fisse .  ;  pari,  faisant,  fait.  Conju- 
guez de  même  contrefaire,  et  autres  verbes  en 
faire. 

Frire.  Verbe  peu  us'*é,  excepté  au  présent  et  au  futur:  je 
fris,  tu  fris,  n  frit  ;  fui.  je  frirai.  •  Ordinairement 
même  on  dit:  je  fais  frire,  je  ferai  frire,  faites 
frire,  etc. 

Joi>'DRE.  Je  joins..;  passé,  je  joignis  ;  part,  joignant,  joint. 
Conjuguez  de  même  rejoindre  et  tous  les  verbes  en 
joirdre.  ' 

Lire.  Je  lis..;  imp.  je  lisais. .;  ^^assé,  je  lus. .;  part,  lisant, 
lu. 

Luire.  Je  luis . .  ;  part,  luisant,  lui.  Ce  verbe  n'a  pas  de  passé 
indéterminé  ni  dHmparfait  du  subjonctif. 

Mettre.  Je  mets,  tu  mets,  il  met,  nous  mettons . .  ;  imp. 
je  mettais..;  passé,  je  mis.,;  impér.  mets..,  met- 
tons..;   sub;.    que    je    mette  .;    impar.    que    je 

*  misse ;    part,    mettant,    mis.    Conjuguez    de 

même  les  verbes  en  mettre,  comme  soumettre,  ad- 
mettre, etc. 

Moudre.  Je  mouds,  tu  mouds,  il  moud,  nous  moulons,  vous 
moulez,  ils  moulent;  imp.  je  moulais..;  futur, 
je  moudrai . .  ;  subj.  que  je  moule . ,  ;  pari,  mou- 
lant, moulu.  Conjuguez  de  même  émoudre  et 
remoudre. 

Naître.  Je  nais. .;  passé,']Q  naquis. .;  pari,  naissant,  né,  (il  se 
conjugue  avec  être.) 

Paître.  Ce  verbe  n'est  pas  usité  dans  tous  les  temps.  Je 
pais,  tu  pais,  il  paît,  nous  paissons . .  ;  imp.  je 
paissais. .;  futvr,  je  paîtrai  ;  suh.  prés,  que  je  paisse  ; 
pari,  paissant. 

Paraître,  .^e  parais,  tu  parais,  il  paraît,  nous  paraissons..: 
/jflr-f.  paraissant,  paru.        ■  » 
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Peindre.  Je  peins,  tu  peins,  il  peint,  nous  peignons..*  imp. 
je  peignais..;  impér,  peins..,  peignons..;  sub;. 
que  je  peigne . .  ;  imparfait,  que  je  peignasse . .  ;  part. 
peignant,  peint.  Conjuguez  de  même  dépeindre, 
repeindre,  restreindre,  teindre,  etc. 

Plaire.  Je  plais,  tu  plais,  il  plaît,  nous  plaisons. .;  part,  plai- 
sant, plu. 

Prendre.  Je  prends..,  nous  prenons..,  ils  prennent  ;  impê. 
prends,  prenons,  prenez  ;  subj.  que  je  prenne . . ,  que 
nous  prenions . . ,  qu'ils  prennent.  (L  n  se  redouble 
quand  la  syllabe  qui  les  suit  a  le  son  de  Ve  muet.) 
Participe,  prenant,  pris.  Conjuguez  de  même  tous 
les  verbes  en  prendre,  comme  reprendre,  apprendre, 
etc. 

Késoudre.  Jo  résous,  tu  résous,  il  résout,  nous  résolvons..; 
imp.  je  résolvais..;  iw^^r.  résous..,  résolvons..; 
sub^'.  que  je  résolve . .  ;  imp.  que  je  résolusse . .  ; 
part,  résolvant,  résolu,  résous. 

Rire.      Je  ris  ;  part,  riant,  ri.    Conjuguez  de  même  sourire. 

Rompre.  Je  romps..;  ^assé,  je  rompis. .;  participe,  rompant, 
rompu.    Conjuguez  de  même  interrompre,  etc. 

Suffire.   Je  svl&s..', passé, ie  sxifàs. .; part,  suffisant,  suffît. 

Suivre.  Je  âuis,  tu  suis,  il  suit,  nous  suivons. .;  impér-,  suis, 
suivons. .;  subj.  que  je  suive. .;  part,  suivant,  suivi. 
Conjuguez  de  même  poursuivre  et  s'ensuivre. 
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Taire.    Je  tais  ;  passé,  je  tus  ;  part^  taisant,  tu. 


Taissons. .: 


Traire.  Je  trais,  tu  trais,  il  trait,  nous  trayons,  ils  traient 
su?j.  que  je  traie . .  (pas  d'imparfait  du  suhàomctif.) 
Conjuguez  de  même    distraire,  abstraire,  extraire, 
soustraire,  etc. 

Vaincre,  peu  usité.  Je  vaincs,  tu  vaincs,  il  vainc,  nous  vain- 
quons..; imp.  }e  vainquais..,  nous  vainquions..; 
impér.  vainquons . . ;  subj,  que  je  vainque. .  ;  que  nous 
vainquions . .  ;  imp.  que  je  vainquisse . .  ;  part,  vain- 
quant, vaincu.  Conjuguez  de  même  convaincre, 
etc.  t        '■      ■ 
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CONJUGAISON  DES  VIvRBES  PASSIFS, 


I 


EP' 


•  203.  Il  n'y  n  qir ui:e  seule  conjugaison  pour  tous  les 
verbes  pas-^ifs  ;  elle  se  fait  avec  l'auxiliaire  être  dans  tous 
me»  temps,  cl  le  participe  passé  du  verbe  qu'on  veut  con- 
juguer. 


'  ^DICATIF. 

PRÉSENT. 

Je  suis  aimé,  ou  aimôe. 
Tu  es  aimé,  ou  aimée. 
Il  est  aimé,  ou  elle  est  aimée. 
Nous  sommes  aimés,  au  aimées. 
Vous  êtes  aimés,  ou  aimées. 
Ils  sont  aimés,  ou  elles  sont  ai- 
mées. 

IMPARFAIT. 

« 

J'étais  aimé,  ou  aimées* 

Tu  étais  aimé,  ou  aimée. 

Il  était  aimé,  ou  elle  était  ai- 
mée. 

Nous  étions  aimés,  ou  aimées. 

Vous  étiez  aimés,  ou  aimées. 

Ils  étaient  aimés,  ou  elles  étaient 
aimées. 

PASSÉ     DÉTERMINÉ. 

.Te  fus  aimé,  ou  aimée. 
Tu  fus  aimé,  ou  aimée. 
Il  fut  aimé,  ou  elle  fut  aimée. 
Nous  fûmes  aimés,  ou  aimées. 
Vous  fûtes  limés,  ou  aimées. 
Ils  furent  aimés,  ou  elles  furent 
aimées. 

PASSÉ  INDÉTERMINÉ. 

J'ai  été  aimé,  ou  aimée. 
Tu  as  été  aimé,  ou  aiméo. 


Il  a  été  aimé,  ou  elle  a  été  ai- 
mée. 
Nous  avons  étéaimés,0M  aimées. 
Voua  avez  été  aimés,  ou  aimées. 
Ils  ont  été  aimés,  ou  elles  ont 
té  aimées. 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

J'eusse  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  eus  été  aimé,  ou  aimée. 

Il  eut  été  aimé,  ou  elle  eut  été 
aimée. 

Nous  eûmes  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Vous  eûtes  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Ils  eurent  été  aimés,  ou  elles 
eurent  été  aimées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'avais  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  avais  été  aimé,  ou  aimée. 

Il  avait  été  aimé,  ou  elle  avait 
été  aimée. 

Nous  avions  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Vous  aviez  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Ils  avaient  été  aimés,  ou  elles 
avaient  été  aimées. 

/■'■'  ^  FUTUR.         ■    '•  '.  • 

•le  serai  aimé,  ou  aimée.' 
Tu  seras  aimé,  ou  aiinée. 
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Il  sera  aimé,  t^u  elle  sera  ai 
mée. 

Nous  serona  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Vous  serez  aimés,  ou  aimées. 

Ils  seront  aimésj  ou  elles  seront 
aimées. 

FUTUR  PASSÉ. 

J'aurai  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  auras  été  aimé,  ou  ai- 
mée. 

Il  aura  été  aimé,  ou  eile  aura 
été  aimée. 

Nous  aurons  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Vous  a  irez  été  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Ils  auront  été  aimés,  ou  elles 
auront  été  aimées. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je  serais  aimé,  ou  aimée. 

Tu  serais  aimé,  ou  aimée. 

Il  serait  aimé,  ou  elle  serait 
aimée. 

Nous  serions  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Vous  seriez  aimés  ou  ai 
mées. 

Ils  seraient  aimés,  ou  elles  se 
raient  aimées. 

PASSÉ. 

J'aurais  été  aimé,  ou  aimée. 

Tu  aurais  été  aimé,  ou  ai- 
mée. 

Il  aurait  été  aimé,  ou  elle  aurait 
été  aimée. 


On  dit  aussi  :  J'eusse  r.té 
aimé,  vu  aimée;  lu  eusses  été 
aimé,  ou  aimée  ;  il  eût  été  aimé, 
ou  elle  eût  été  aimée;  nous 
eussions  été  aimés,  ou  aimées; 
vous  eussiez  été  aimés,  ou  ai-- 
mées  ;  ils  eussent  été  aimés,  ou 
elles  eussent  été  aimées. 

IMPÉRATIF. 

Point  de  première  versonne  au 
singulier  ni  de  troisième  aux 
deux  nomores. 

Sois  aimé,  ou  aimée. 
Soyons  aimés,  ou  aimées. 
Soyez  aimés,  ou  aimées. 

SUBJONCTIF. 

PRi  ^'INT  OU  FUTUR. 

Que  je  sois  aimé,  ou  aimée. 

Que  tu  sois  aimé,  ou  aimée. 

Qu'il  soit  aimé,  ou  qu'el'3  soit 
aimée. 

Que  nous  soyons  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Que  vous  soyez  aimés,  ou  ai- 
mées. 

Qu'ils  soient  aimés,  ou  qu'elles 
soient  aimées. 

IMPARFAIT. 

Que  je  fusse  aimé,  ou  ai- 
mée. 

Que  tu  fusses  aimé,  ou  aimée. 

Qu'il  fût  aimé,  au  qu'elle  fût 
aimée. 


î^ous  aurions  été  aimés,  ou  ai-  Que  nous  fussions  aimés,  ou  ai- 
mées. I    mées. 

Vous  auriez  été  aimés,  ou  ai- Que  vous  fussiez  aimés,  om  ai- 
mées, j     mées. 

Ils  auraient  été  aimés,  ou  elles  Qu'ils  fussent  aimés,  ou  qu'elles 
auraient  été  aimées.  !     fussent  aimées. 


U>1 


M 


'■■pl 

i 


PASSÉ. 

Que   j'aie    été    aimé,    ou   ai 
mée. 

Que  tu  aies  été  aimé,  ou  ai 
mée. 

Qu'il  ait  été  aimé,  ou  qu'elle 
ait  été  aimée. 

Que  nous  ayons  été  aimés,  ou 
aimées. 

Que  vous  ayez  été  aimés  ou 
aimées. 

Qu'ils  aient  été  aimés,  ou  qu'el- 
les aient  été  aimées. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Que  j'eusse  été  aimé,  ou  ai- 
mée. 

Que  tu  eusses  été  aimé,  ou  ai> 
mée. 

Qu'il  eût  été  aimé,  ou  qu'elle 
eût  été  aimée . 

Que  nous  eussions  été  aimés, 
(m  aimées. 


Que  vous  eussiez  été  aimés,  ou 

aimées. 
Qu'ils  eussent  été   aimés,  ou 

qu'elles  eussent  été  aimées. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

A 

Etre  aimé,  ou  aimée. 

PASSÉ. 

Avoir  été  aimé,  mi  aimée. 
PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Etant  aimé,  ou  aimée. 

PASSÉ. 

Ayant  été  aimé,  ou  aimée. 


Ainsi  se  conjuguent  être  fini,  être  reçu,  être  rendu,  etc., 

CONJUGAISON  DES  VERBES  TRANSITIFS 
ET  INTRANSITIFS. 

*  204.  Les  verbes  transitifs  et  intransitifs  se  conju- 
guent comme  les  quatre  conjugaisons  modèles.  Cepen- 
dant quelques  verbes  intransitifs  remplacent  l'auxiliaire 
avoir  par  l'auxiliaire  être,  aux  temps  composés,  comme 
tomber  y  partir,  etc.,  qui  font  :  je  suis,  fêtais,  je  serais  tom- 
bé ou  tombée,  parti  ou  partie, 

*  CONJUGAISON  d'un  VERBE  INTRANSITIF  QUI   PREND 

l'auxiliaire  être  dans  ses  temps  composés. 


INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je  tombe. 
Tu  tombeSi 


Il  du  elle  tombe. 
{Nous  tomboris. 
jVoùs  tombez, 
ills  ou  elles  tombent. 
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.imcs,  ou 

iméa,  ou        j 
\  aimées. 


née. 


bimee. 
ndu,  etc.. 


ITJFS 


ee  conju- 
Cepen- 

auxiliaire 
comme 

trais  tom' 


PREND 
)SÉS. 


IMPARFAIT. 

Je  tombais. 

Tu  tombais. 

Il  ou  elle  tombait. 

Nous  tombions. 

Vous  tombiez. 

Ils  ou  elles  tombaient. 

PASSÉ     DÉTERMINÉ. 

Je  tombai. 

Tu  tombas. 

Il  Ml  elle  tomba. 

Nous  tombâmes. 

Vous  tombâtes. 

Us  ou  elles  tombèrent. 

PASSÉ  INDÉTERMINÉ. 


Je  suis  tombé,  ou  tombée. 

Tu  es  tombé,  ou  tombée. 

Il  est  tombé,  ou  elle  est  tombée. 

Nous  sommes  tombés,  ou  tom- 
bées. 

Vous  êtes  tombéS}  ou  tcnnbées. 

Ils  sont  tombés,  ou  elles  sont 
tombées. 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 


Nous  étions  tombés,  ou  tombées* 
Vous  étiez  tombés,  ou  tombées. 
Ils  étaient  tombés,  ou  elles 
étaient  tombées. 

FUTUR. 

Je  tomberai. 

Tu  tomberas. 

Il  ou  elle  tombera. 

Nous  tomberons. 

Vous  tomberez. 

Ils  ou  elles  tomberont. 

FUTUR   PASSÉ. 

Je  serai  tombé,  ou  tombée. 

Tu  seras  tombé,  ou  tombée. 

Il  sera  tombé,  ou  elle  sera  tom* 
bée. 

Nous  serons  tombés,  ou  tombées* 

Vous  serez  tombés,  ou  tombées. 

Ils  seront  tombés,  ou  elles  se- 
ront tombées. 


CONDITTONNEL. 


PRÉSENT. 


Je  tomberais. 
Tu  tomberais. 
Il  ou  elle  tomberait. 
Nous  tomberions. 


Je  fus  tombé,  ou  tombée. 
Tu  tus  tombe,  ou  tombée. 
Il  fut  tombé,  ou  elle  fut  tombée. 
Nous  fûmes  tombés,  ou  tombées. 'yqus  tomberiez. 
Vous  fûtes  tombés,  ou  tombées,  fig  ou  elles  tomberaient. 
Ils  furent  tombés,  ou  elles  furent 
tombées. 


t 


PLUS-QUE-PARFAIT. 

J'étais  tombé,  ou  tombée. 
Tu  étais  tombé,  ou  tombée. 
Il  était  tombé,  ou  elle  était  tom- 
bée. 

6 


PASSÉ. 


Je  serais  tombé,  ou  tombée. 

Tu  serais  tombé,  oU  tombée. 

Il  serait  tombé,  o .  elle  serait 
tombée. 

Nous  serions  tombée,  ou  tom- 
bées. 
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Vous  seriez  tombés,  tni  tombées. 
Ils  seraient  tombés,  ou  elles  se- 
raient tombées. 


On  dit  aussi  :  Je  fusse  tombé, 
ou  tombée;  tu  fusses  tomb''\  ou 
tombée  ;  il  fût  tombé,  ou  eliefût 
tombée,  nous  fussions  tombés,  ou 
tombées  ;  vous  fussiez  tombés,  ou 
tombées  ;  ils  fussent  tombés,  ou 
elles  fussent  tombées. 


IMPÉRATIF. 

Point  de  première  personne 
au  singulier,  ni  de  troisième  au 
deux  nombres. 

Tombe. 

Tombons. 

Tombez. 


SUBJONCTIF. 

PRIÉSENT  OU  FUTUR. 

Que  je  tombe. 
Que  tu  tombes. 
Qu'il  ou  qu'elle  tombe. 
Que  nous  tombions. 
Que  vous  tombiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  tombent. 

IMPARFAIT. 

Que  je  tombasse. 
Que  tu  tombasses. 
Qu'il  ou  qu'elle  tombât. 
Que  nous  tombassions. 
Que  vous  tombassiez. 
Qu'ils  (M  qu'elles  tombassent. 


PASSÉ. 

Que  je  sois  tombé,  ou  tom* 
bée. 

Que  tu  sois  tombé,  ou  tom- 
bée. 

Qu'il  soit  tombé,  ou  qu'elle  soit 
tombée. 

Que  nous  soy«"*n8  tombés,  ou 
tombées. 

Que  vous  soyez  tombés,  ou  tom- 
bées. 

Qu'ils  soient  tombés,  om  qu'elles 
soient  tombées. 

PLUS-QUE-PAR  FAITi 

Que  je  fusse  tombé,  ou  tom- 
bée. 

Que  tu  fusse  tombé,  ou  tom- 
bée. 

Qu'il  fût  tombe,  ou  qu'elle  fût 
tombée. 

Que  nous  fussions  tombes,  ou 
tombées. 

Que  vous  fussiez  tombés,  ou 
tombées. 

Qu'ils  fussent  tombés  ou  qu'elles 
fussent  tombées. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Tomber. 

PASSÉ. 

Etre  tombé,  ou  tombée. 
PARTICIPE, 

PRÉSENT. 

Tombant. 

PASSÉ. 

Tombé,  tombée,  étant  tombé,  ou 


tombée. 


.■S5 


ir  i 
!  I 
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u  tom- 
ra  tom- 
elle  soit 
ibés,  ou 
,  ou  tom- 
;  qu'elles 

T. 

ou  tom- 

OM  tom- 

u'elle  fût 

lîbcs,  ou 

béa,  ou 

qu'elles 


t 


•  CONJUGAISON  DU  VERBE  RÉFLÉCHI. 

205.  Les  verbea  réfléchis  se  conjuguent  toujours,  dans 
les  temps  composée,  avec  l'auxiiiaire  être  employé  pour 
avoir  ;  comme  je  me  smsjlattéf  pour  j^ ai  flatté  moi, 

PAssf:. 


INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je  me  répons. 

Tu  te  repens. 

Il  ou  elle  se  repent. 

Nous  nous  repentons. 

Vous  vous  repentez. 

Ils  OM  elles  se  repentent. 

IMPARFAIT. 

Je  me  repentais,  etc.  • 

PASSÉ  DÉTERMINÉ. 

Je  me  repentis. 

PASSÉ  INDÉTERMINÉ. 

Je  me  suis  repenti,  ou  repen- 
tie. 

PASSÉ  ANTÉRIEUR. 

Je  me  fus  repenti,  ou  repen- 
tie. 

PL  «  o-QUE-PARFAIT. 

Je  m'étais  repenti,  ou  repentie. 

FUTUR. 

Je  me  repentirai. 

FUTUR   PASSÉ. 

Je  me  serai  repenti,  ou  repentie. 
CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je  me  repentirais. 


Je  me  serais  repenti,  ou  repen- 
tie. 

On  dit  aussi  :  je  me  fusse  re- 
penti,  ou  repentie. 

IMPÉRATIF. 

Repens-toi. 

Repentons-nous. 

Repentez-vous. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT    ou   FUTUR. 

Que  je  me  repente. 

IMPARFAIT. 

Que  je  me  repentisse. 

PASSÉ. 

Que  je  me  sois  repenti,  ou  re- 
pentie. 

PLUS-QUE-PARFAIT. 

Quê  je  me  fusse  repenti,  ou  re- 
pentie. 

INFINITIF. 

PRÉ  SENT. 

Se  repentir. 

PASSÉ. 

S'être  repenti,  ou  repentie. 
PARTICIPE. 

PRESENT. 

Se  repentant. 

PASSÉ. 

Repenti,  repentie,  s'étant  repen- 
ti, ou  repentie. 


1.11 
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•  CONJUGAISON  DU  VERBE  UNIPERSONNEL. 

INDICATIF. 

PASSÉ. 

PRÉSENT.                   Il  aurait  neigé.                                  ^ 

TI  neige. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT  OU  FUTUR.        , 

IMPARFAIT. 

Qu'il  neige. 

n  neigeait. 

IMPARFAIT. 

PASSÉ   DÉTERMINÉ. 

Qu'il  neigeât. 

Il  neigea. 

PASSÉ. 

PASSÉ   INDÉTERMINÉ. 

Qu'il  ait  neigé. 

n  a  neigé. 

PLUS-QUE-PARFAIT.                  ^ 

PASSÉ   ANTÉRIEUR. 

Qu'il  eût  neigé. 

Il  eut  neigé. 

INFINITIF. 

PLUa-QDE-PAREAIT. 

PRÉSEKt. 

Il  avait  neigé. 

Neiger. 

FUTUR.                  • 

PASSÉ. 

Il  neigera. 

Avoir  neigé. 

FUTUR   PASSÉ. 

PARTICIPE. 

Il  aura  neigé. 

PRÉSENT. 

CONDITIONNEL. 

Neigeant.                           ^; 

PRÉSENT. 

,                            PASSÉ. 

Il  neigerait. 

Ayant  neigé. 
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CONJUGAISON   PAR  INTERROGATION. 

«  206,  Le  langage  par  interrogation  étant  très  usité,  nous 
pensons  qu'il  est  nécessaire  de  donner  un  modèle  des  verbes 
conjugués  sous  cette  forme. 

INDICATIF. 


PRÉSENT. 


Aîmai-je? 
Aimes-tu? 
Aim-t-il  ? 
Aimons-nous  ? 
Aimez-vous  ] 
Aiment-ils  ? 


Aimais-je  1 
Aimais-tu  ? 
Aimait-il  ? 
Aimionâ-nous  ? 
Airaiez-vous  ? 
Aimaient-ils  ? 


Finis-je  1 
Finis-tu  ? 
Finii-il  î 
Finissons-nous  ? 
Finissez-vous  î 
Finissent-ils  ? 


Reçois-je  ? 
Reçois-tu  l 
Reçoit-il  ? 
Recevons-nous  1 
Recevez-vous  ? 
Reçoivent-ils  ] 


Rends -u? 
Rond -il  ] 
Ro."  Jons-nous  ? 
Rendez-vous  ] 
Rendent-ils  1 


IMPARFAIT. 


Finissais-je  ? 
Finissais-tu  ? 
Finissait-il  ? 
Finissions-nous  ? 
Finissiez-vous  ? 
Finissaient-ils  ? 


Hecevais-je  ?  Rendais-je  ? 
Recevais-tu  ?  Rendais-tu  ? 
Recevait-il  1  Rendait-il  ] 

Recevions-nous  ?  Rendions-n';*.^^? 
Receviez-vous  ?     Kendiez-voi  sî 
Recevuient-ils?     Rendaient-ils? 


PASSÉ  DETERMINE'. 


Aimai-je  ?  Finis-je  ? 

Aimas-tu  ?         Finis-tu  î 
Aima-t-il  ?         Finit-il  ? 
Aimâmes-nous  ?Finîme6-nous  ? 
Aimû,tes-vous  ?  Finîtes-vous  ? 
Aim6rent-ils  ?    Finirent-ils  ? 


Reçus-je  ? 
Reçus  tu? 
Reçut-il  ? 
Reçûmes-nous  ? 
Reçûtes-voUs  ? 
Reçurent-il  ? 


Rendis-je  ? 
Rendis-tu  ? 
Rendit-il  ? 
Rendîmes-nous? 
RenditeS'Vous  ? 
Rendirent-ils  ? 


PASSE'  INDETERMINE'. 


Ai-je 

As- tu 

A-t-il 

Avons-nous 

Avez-vous 

Ont-ils 


Ai-je 

As-tu 

A-t-il 

Avons-nous 

Avez-vous 

Ont-ils 


Ai-je  ^ 

As-tu 
A-t-il 

Avons-nous 
Avez  vous 
Ont-ils  j 


I  - 


Ai-je  ■) 

-il 
^Avont-nous 
Avez-vous 
Ont-ils         J 


9 

C 
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PASSE'   ANTERIELR. 


"1 


Eus-je 

Lus-tu 

Eut-il 

Eûmes-nous 

Eûtes-vous 

Eurent -ils     J 


Eus-je 
^  Eus-tu 
vu  Eut-il 
.§  Eûmes- nous 
"  Eûtes-vous 

Eu;  «ni-ils 

6* 


Eus-je 
Eus-tu 

:::  Eut-u 

^  Eûmes-nous 
Eûtes  vous 
Eurent-ils      j 


Eus-je 

^  Eus-tu 

s  Eut-il 

oT  Eûmes- nous 
Eûtes-vous 
Eurent-ils 


a 
va 

c 

4> 


m 

s  ! 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 


V- 


Avais-je 
Avais-tu 
Avait-il 
Avions -nous 
Avicz-vous     I 
Avaient-ils    J 


Avais-je     • 
_  Avais  tu 
X»  Avnii-il 
r.S  Avions-nous 
'   "  Aviez-vous 
Avaient-ils 


Avais-je 
Avais-tu 

i.';^  Avait-il 

'  ^  Avions-nous 
Aviez- voua 
Avaient-ils 

FUTUR. 


Avais-je 
^,  Avais-tu 
g  Avait -il 
oT  Avions- nous 
^  Aviez-vous 

Avaient-ils 


Aimerai-je  î 
Aimeras-tu  ? 
Aimera>t-il  1 
Aimerons-nous  ? 
Aimerez-vous  ? 
Aimeront-ils  ? 


Finirai-je  ? 
Finiras  tu  ? 
Finira-t-il  ? 
Finirons-nous  ? 
Finirez-vous  ? 
Finiroiis-ils? 


Recevrai-je  ? 
Recevras-tu  ] 
Recevra- t-il  1 
Recevrons- nous? 
Recevrez-vous  ? 
Recevront-ils  ? 


Rendrai-je  ? 
Rendras-tu  l 
Rendia-t-il  ? 
Rendrons-nous  ? 
Rendrez-vous  ] 
Rendront-ils  ? 


FUTUR  PASSE' 


Aurai-je 
Auras-tu 
Aura- t-il 
Aurons-nous 
Aurez- vous 
Auront-ils 


Aurai-je 
^  Auras-tu 
>«  Aura-t-il 
*  .§  Aurons-nous 
"  Aurez -vous 

Auront -ils 


Aurai-je 
Auras-tu 
Z  Aura-t-il 


^  Aurons-nous  \  5;f  Aurons-nous 


Aureï-vous 
Auront-ils 


Aurai-je 

Auras-tu 

s  Aura-t-il 


CONDITIONNEL. 

PRESENT. 


Aurez-vous 
Auront-ils 


0 


i',..i,~ 


Aimerais-je?        Finirais-je  ?        Rccevrais-je  ? 
Aimerais-tu  ?       Finirais-tu  ?         Recevrais-tu  ? 
Aimerait-il?        Finirait -il?  Recevrait-il? 

Aimerions-nous?  Finirions-nous 7  Recevrions-nous? 
Aimeriez-vous?    Finiriez-vous  ?    Recevriez-vous  ? 
Aimeraient-ils  ?   Finiraient-ils  ?   Recevraient-ils  ? 


Rendrais-je  ? 
Rendrais-tu  ? 
Rendra-t-il  ? 
Rendrions-nous? 
Rendriez-vous  ? 
Rendraient-ils? 


PASSE'. 


Aurtiis-je 
Aurais-tu 
Aurait-il 


Aurais-je 
e^  Aurais-tu 
I  ^  Aurait-il 


y 


Aurais-je 
Aurais- tu 

'^  Aurait-il 

.§  Aurlons-Doua  .'  ^  Aurions-nous 
*Auriez-vous  !      Auriez-vous 
Auraient-ils  J      Auraient  ils 

On  dit  aussi  : 


4: 

l 


Eu8sé-je 
Eusses-tu 

Eût-il 
Eussions-nous 
Eussiez-vous 
Eussent -ils 


l 


Eussé-je 
Eusses-tu 

^Eût-il 

'.§  Eussions-nous 
"  Eussiez-vous 
Eussent-ils 


Eussé-je 

I     Eusses-tu 
j^."::Eût.il 
"  Eussions-nous 
Eussiez-vous 
Eussent-ils 


<a 


Aurais-je      ") 
g..  Aurais-tu      j 
o  Aurait-il 
V  Aurions-nous 
Auriez-vous 
Auraient-ils 


Eussé-je 

Eusses-tu 

Eût-il 

Eussions-nous 

Eussiez-vous 

Eussent-ils 


0 

u 


9 

o 


m 


207.  Remarquée,     lo.  L'impératif,   les  tempg    du  subjonctif  et 
{'infinitif,  ne  sont  point  employés  interrogativenient. 

Il  en  est  de  môme  de  la  première  personne  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  à  l'égard  de  quelques  verbes  qui  n'ont  qu'une  syllabe. 
Ainsi  on  ne  dit  pas  :  rends-je  ?  lis-je  ?  mens-je  ?  Il  faut  alors 
donner  une  autre  forme  à  la  phrase  ;  par  exemple  on  pourrait  dire  : 
est-ce  que  je  rends  ?  est  ce  que  je  lis  ?  etc.  Les  verbes  avoir,  être, 
aller,  voir,  devoir,  faire,  etc.,  sont  exceptés,  car  on  dit  bien  :  ai-je^ 
dois-je  ?  fais-je  ?  suis-je  ?  vais-je  ?  vois-je  ?  etc. 

308.  2o.  Les  pronoms  personnels  sont  placés  après  le  verbe,  dans 
les  temps  simples,  et  après  l'auxiliaire  dans  les  temps  composés,  et  . 
sont  liés  à.  l'un  ou  à  l'autre  par  un  trait  d'union  :  recoia- je,  ai-jE 
aimé,  reçoit-ih. 

209.  3o.  L'e  muet  se  change  en  é  fermé  quand  il  est  suivi  du  pro- 
nom j'e;  aimz'-je  ?  donnÈ-je  ? 

210.  4o.  Pour  ne  pas  confondre  le  présent  de  l'indicatif  aimcve  ? 
avec  le  pnssé  aimai-je  ?  il  faut  examiner  si  en  faisant  perdre  au  verbe 
la  forme  interrogative  on  obtient  le  présent  ou  le  passé  sans  changer 
l'objet  de  la  pensée  ;  ainsi  on  n'écrira  pas  aimai-je  maintenant  ? 
aimé~je  hier  l  car  on  faisant  disparaître  la  forme  interrogative  on 
obtient  ^'aime  maintenant,  j'aimai  hier.  Donc,  il  faut  :  aime'vc- 
maintenant  ?  aimai-^é  hier  ? 

2]  1.  5o.  Quand  le  verbe  est  terminé  par  une  voyelle  et  suivi  de 
l'un  des  pronoms  il,  elle,  on,  on  les  fait  précéder  de  la  lettre  eupho- 
nique t  placée  entre  deux  traits  d'union  :  donne-T-il  ?  aime-i-elle  T 
a-T'Onfini  ? 

QUESTIONS  RELATIVES  AUX  VERBES  ATTRIBUTIFS  OU 

ADJECTIFS.  .    ^ 

Qu^est-ce  gtie  le  verbe  transitif?  1S8. —  Comment  re- 
connaît-on qu'*un  verbe  est  transitif  ?  189. —  Qu''est-ce  que 
le  verbe  passif  ?  190. — Comment  se  forme  le  verbe  passif  ? 
191. — Comment  connaît-on  gu^^m  verbe  est  passif  ?  192. — 
Qu^est-ce  que  le  verbe  intransitif?  193. — Comment  recon- 
naît-on qu'un  verbe  est  intransitif?  194. — Quand  est-ce 
que  le  verbe  transitif  est  employé  intransitivement  ?  195.. 
— Quand  est-ce  que  le  verbe  intransitif  est  employé  transi- 
tivement ?  196. —  Qu'est-ce  que  le  verbe  réfléchi?  197. — 
Qu'appelle-t-on  verbes  essentielleTnent  réfléchis  ?  et  qu^appel- 
le-t-on  verbes  accidentellement  réfléchis?  198. — Qu'est- 
ce  que  le  verbe  unipersonnel  ?     199. — De   combien  de 
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parties  se  compose  le  verbe  par  rapport  à  la  manière  de 
décrire  ?  200. — Que  faut-il  faire  povr  conjuguer  un 
verbe  à  Vaide  d^une  conjugaison  modèle  (1)  î  201. — 
Comment  appelle-t-on  les  verbes  gui  ne  svivent  pas  la  règle 
générale  pour  la  formation  des  temps  et  des  personnes,  et 
ceux  qui  manquent  de  certains  temps  et  de  certaines  per- 
sonnes ?  202. —  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  conjugaisons 
du  verbe  passif  ?  203. —  Comment  conjugue-t-on  les  verbes 
transitifs  et  intransitifs  ?  204». —  Conjuguez  le  verbe  tonj- 
ber. —  Comment  conjugueA-on  les  verbes  réfléchis?  205. — 
Conjuguez  le  verbe  se  repenûr. —  Conjuguez  le  verbe  uni- 
personnel  neiger. —  Conjuguez  interrogativement  les  verbes 
modèles,  aimer,  finir,  recevoir  et  rendre.  206. —  Quels  sont 
les  temps,  les  personnes  et  les  modes  qne  Von  n'emploie  pas 
interrogativement  ?  207. —  Oïl  place-t-on  les  pronoms  dans 
les  verbes  conjugués  interrogativement  ?  208. —  Qw'y  a-t-il 
à  observer  touchant  /'e  muet  qui  précède  immédiatement  le 
pronom  je  dans  un  verbe  conjugué  interrogativement  ? 
209. —  Que  faut-il  faire  pour  ne  pas  confondre  le  présent  de 
Vindicatif  avec  le  passé  déterminé  dans  les  verbes  conju- 
gués interrogativement?  210. —  Que  faut-il  faire  lorsque 
ie  verbe  est  terminé  par  une  voyelle  et  suivi  de  Vun  des  pro- 
noms, il,  elle,  on  ?  211. 


CHAPITRE  VI. 

DU  PARTICIPE. 

212.  Le  discours  contient  certains  mots  qui  en  môme  temps  qu'ils 
expriment  une  qualité,  portent  encore  a  l'esprit  l'idée  d'une  action 
faite  par  quelqu'un  ou  quelque  chose,  comme  dans  :  je  suis  aimé,  je 
suis  reçu,  etc  ;  ces  mots  orné,  rcj;M,  qui  tiennent  de  la  nature  du 
verbe  et  de  cell*   de  l'adjectif,  sont  appelés  participes  :  donc  : 

#  213.  Le  participe  est  un  mot  qui  lient  du  verbe  et  de 
l'adjectif:  du   verbe,  en  ce  qu'il  en  a  la  signification  et 

(1)  Pour  exercer  les  élèves,  le  maître  leur  désignera  quelques  infi- 
nitifs, leur  en  fera  distinguer  le  radical  de  la  terminaison,  et  leur  fera 
^former  quelques  leiups. 
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le  compléme.  1:  Un  enfant  aimant  le  travail  ;  des  Hève» 
AIMÉS  de  leurs  maîtres  ;  de  l'adjectif  en  ce  qu'il  qualifie 
le  mot  auquel  il  se  rapporte  et  qu'il  en  adopte  souvent  le 
genre  et  le  nombre  :  Un  homme  aimant,  une  vertu  éprou- 
vée. 

•  *  214.  Il  y  a  deux  sortes  de  participes  :  la  participe  prc- 
sent  et  le  participe  passé, 

215.  Le  participe  présent  exprime  une  action  faite  par 
le  mot  qu'il  qualifie  ;  il  est  toujours  terminé  en  ont  et  est 
invariable  : 

Un  enfant  étudiant  sa  leçon,  des  enfants  étudiant 
leurs  leçons. 

216.  Le  participe  passé  exprime  une  action  reçue  par  le 
mot  auquel  il  se  rapporte  ;  il  est  susceptible  du  genre  et  du 
nombre  : 

Un  enfant  aimé,  des  enfants  aimés  :  une  leçon  ap- 
prise, des  leçons  bien  sues,  bien  récitées. 

RÈGLES  SUR  i'aCCORD  DU  PARTICIPE  PASSÉ. 

«  217.  I.  Règle,  Le  participe  passé  employé  sans 
auxiliaire  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  mol 
qu'il  qualifie  : 

Il  y  a  de»  sottises  bien  habillées,  comme  il  y  a  des 
SOTS  bien  vetus. 

Nées  le  plus  ordinairement  de  l^orgueil,  les  vertus  Au- 
maines  y  trouvent  souvent  leur  tombeau, 

m  218.  IL  Règle,  Le  participe  passé  construit  avec 
être  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe  : 

La  vertu  obscure  est  souvent  méprisée. 

Quelque  corrompues  que  soient  les  MœuRs,  le  vice 
n^a  pas  encore  perdu  toute  sa  honte. 

♦  219.  III.  Règle.  Le  participe  passé  construit  avec 
avoir  s'accorde  avec  son  complément  direct  lorsqu'il  en  est 
précédé  ;  il  reste  invariable  quand  le  compléntent  est  après 
et  quand  il  n'en  a  pas. 

On  écrira  donc  avec  accord  : 

La  lettre  que  vous  avez  écrite,  je  l'oî  reçue  : 

Les  monuments  se  succèdent  comme  les  hommes  qui  les 
ont  ÉLEVÉS  ; 

Ils  M'on<  GAGNÉ  ; 

Mon  fils,  je  T'ai  félicité  ; 
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Ils  NOUS  ont  LOUÉS  et  ils  vous  ont  blâmés  ;  parce  que 
les  participes  écrite,  reçue,  élevés,  gagné,  félicité,  loués, 
blâmés,  sont  précédés  de  leurs  compléments  directs,  que, 
la,  les,  me,  te,  nous,  vous. 

Et  on  écrira  ïîans  accord  : 

Vous  avez  écrit  une  lettre  ; 

Je  leur  ai  donné  r/?  belles  récompenses  ; 

J^ous  avons  travaillé  ; 
parce  que  les  comp)<iments  directs,  une  lettre,  de  belles  ré- 
compenses, sont  aprè-ijes  participes  écrit,  donné,  ei  que  tru' 
vaille  n'a  pas  de  complément  direct. 

*  220.  IV.  Règle.  Les  participes  des  verbes  réfléchis 
s'accordent  aussi  avec  leurs  compléments  directs  lorsqu'ils 
eu  sont  précédés,  parce  que  le  verbe  être  est  employé  pour 
le  verbe  avoir  dans  la  conjugaison  de  ces  verbes. 

On  écrira  donc  avec  accord  :  ,    ,  V  ? 

Elle  s'est  covptE  ;  ..    ,  i  > 

Les  lettres  duHlsse  sont  écrites  ;    ^  ,  . 

Ils  SE  sont  VENGÉS  ; 

parce  c\ie  les  participes  coupée,  écrite^  vengés,  sont  pré- 
cédés de  leurs  compléments  directs  se,  que. 

Et  snns  accord  : 

Elle  s'^est  coupé  la  main  ;        "  '         -  ''''■- 

Ils  ont  écrit  des  lettres  ; 
parce  que  les  participes  coupé  et  écrit  sont  suivis  de  leurs 
coinpléments  directs  la  main,  des  lettres  (1). 

questions  relatives  aux  participes,      f  '- 

Qu'est-ce  que  le  participe?  213. —  Combien  y  a-t-il  de 
sortes  de  participes  ?  2\4i,'—  Qu'exprime  le  participe  pré- 
sent ?  215. — Qu^ exprime  le  participe  passé  ?  216. —  Quelle 
est.  la  règle  d'accord  du  participe  passé  employé  sans  auxi- 
liaire ?  217. —  Quelle  est  la  règle  d'accord  du  participe 
passé  accompagné  du  verbe  être  '*  218. — Quelle  est  la  règle 
d'accord  du  participe  passé  conjugué  avec  avoir  ?  21 9. — 
Quelle  est  la  règle  d'accord  du  participe  passé  des  verbes 
ri  fléchis?  220. 
t . 

(1)  Voir  No.  486,  les  remarques  sur  le  participe  passé. 
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CHAPITRE  VII. 

DE    L'ADVERBE. 

221.  Les  verbes  et  les  adjectifs  peuvent  être  plus  ou  moins  modi- 
fiés dans  l'étendue  de  leur  signification.  En  cfTet  on  dit  :  il  parle, 
il  parle  eloquemment,  il  parle  mal.  On  dit  au^•si  :  cet  enfant  est 
sage,  BIEN  sage,  très  sage.  Les  mots  eloquemment,  vial,  qui  modi- 
fient la  signification  du  verbe  parle  et  bien,  très,  qui  modifient  l'ad- 
jectif sage,  sont  appelés  adverbes.  L'adverbe  peut  Ctre  modifié  lui- 
môme  par  un  autre  adverbe  ;  il  parle  très  correctement  ;  le  mot  très 
moài^Q  correctement  ;  donc:         ..-,  ■  ,  -r,  ;.  ^!,,   i;  / 

*  222.  L'adverbe  est  un  mot  invariable  que  l'on  ajoute 
au  verbe,  à  l'adjectif,  ou  à  un  antre  adverbe,  pour  en  modi- 
fier la  signification  :  il  chante  agréablement,  il  est 
BIEN  STUDIEUX,  il  parle  très  eloquemment.  Son  nom 
lui  vient  de  ce  qu'il  accompagne  le  plus  souvent  un  verbe. 

223.  Certains  adjectifs  sont  quelquefois  employés  comme 
adverbes  :;  c'est  lorsqu'ils  modifient  un  verbe  ;  on  dit  chan- 
ter JUSTE,  voir  CLAIR,  sentir  bon,  etc.  Ces  mots  juste, 
clair  et  bon^  sont  adverbes  à  cause  de  leur  fonction.  ..^ 

224.  Une  réunion  de  mots  qui  jouent  le  rôle  d'adverbes 
se  nomme  locution,  adverbiale  :  rire  sanîs  cesse,  courir 
longtemps,  venir  a  DESSEis y  etc. 
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LISTE   DES    ADVERBES    ET   DES    LOCUTIONS     ADVERBIALES 

LES    PLUS    USITÉS. 

\ 


\            ' 

I  ,  ■  » 

adverbes. 

5 

Ailleurs. 

Demain. 

Loin. 

Quand. 

Ainsi. 

Désormais. 

Lors. 

Quasi  (combien) 

Alentour. 

Dessus. 

Maintenant. 

Que. 

Alors. 

Dessous. 

Mal. 

Quelque  (modif. 

Assez. 

Dorénavant 

Même. 

un  adj.) 

Aujourd'hui. 

Encore. 

Mieux. 

Quelquefois. 

Auparavant. 

Enfin. 

Moins. 

Sciemment. 

Aussi. 

Ensemble. 

Naguère. 

-     Si  (aussi),     l      ' 

Aussitôt. 

Ensuite. 

Ne. 

Soudain. 

Autant. 

Environ. 

Non. 

Souvent. 

Autrefois 

Exprès. 

Notamment. 

Surtout. 

■^'•i 
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\m'ir^w^^ 


t^sm^ws 


T8 


Beaac^p 

Fort. 

Nuitamment. 

Tant 

Bien. 

Gratis. 

Nullement. 

Tantôt. 

Bientôt. 

Guère. 

Où. 

Tard. 

Certes. 

Ici. 

Parfois. 

Tôt 

Combien. 

Incessamment. 

P.'irtout. 

Toujours. 

Comme. 

Incognito. 

Peu.             > 

Tout    (eniit'rement) 

Comment. 

Incontinent 

Pis. 

Très. 

Davantage. 

Instamment. 

Plus. 

Trop. 

Dedans. 

Jadis. 

Plutôt. 

Volontiers,           ^ 

Dehors. 

Jamais. 

Presque. 

Vite.           M        ..* 

Déjà. 

Là. 

Puis. 

Y(i).    v_  ;  . 

Locutions  adverbudei 

f. 

Â  jamais. 

A  peine. 

Ci-deesus. 

No  point. 

A  la  fin. 

Au  contraire.    Ci-dessoua- 

N  f.  que. 

A  l'envi. 

Au  moins. 

Delà. 

Pf'ie-mêlp. 

Aprèfl-micii 

Au  (fste. 

Du  reste. 

Quelque  part. 

A  présent 

Avant-hier 

Longtemps. 

Tonf-?i-£  )ur. 

A  regret. 

V-T-après. 

Ne  pas. 

Tout-à-coup. 

«lUi=,*-'TIONS  RELATIVES  A  L'ADVERBE. 

Les  verbes  et  les  adjectifs  peuvent-ils  être  modifiés  dans 
leur  signification  ?  221. — Qu'est-ce  que  V adverbe  ?  222.— 
Dans  quels  cas  certains  adjectifs  sont-ils  employés  comme 
adverbes  ?  223. — Comment  nomme-t-on  une  réunion  de 
mots  gui  font  la  fonction  d^  adverbe,  etc.  ?  224. — Kommez 
quelques  adverbes  des  plus  usités..y-J^ommez  quelques  lont- 
tions  adverbialts. 


CHAPITRE  VIII. 

DE    LA    PRÉPOSITION. 

225.  Les  mots  peuvent  avoir  entre  eux  un  grand  nombre  de  rap- 
ports :  par  exemple,  entre  j'écris  et  Pierre,  on  peut  en  établir  plu- 
sieurs, comme  j'écris  a  Pierre,  j'écris  pour  Pierre,  j'écris  avec 
Pierre,  j'écris  devant  Pierre.  Ces  mots  à,  pour,  avec,  devant,  qui 
indiquent  ces  différents  rapports,  sont  appelés  prépositions  ;  donc  : 


(1)  F  est  adverbe,  quand  on  peut  le  traduire  par  là  :  j'y  vais  (Je 
vais  là)  ;  ?'y  suis  (Je  suis  là;,  ainsi  que  dans  le  verbe  unipersonnel, 
il  Y  a.  Y  est  pronom  quand  il  rappelle  l'idée  d'un  nom  ou  d'un  pro- 
nom :  /'y  pe««8  (à  cela).     3e  m*Y  attends  (h  céln).  .^^ 
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ièremcn!). 


t. 

part. 
-tt)îir. 
-coup. 


ijiési  dans 
î  ?  222.— 
'es  convié 
îunion  de 
-JSComtnez 
ques  lom- 


)re  de  rap- 
établir  plu- 
\' écris  AVEC 
devant,  qui 
I  ;  donc  : 

f'Y  vais  (Je 
nipeisonnel, 
)u  d'un  pro- 


•  226.  La  préposition  est  un  mot  invariable  qui  sert  à 
indiquer  le  second  terme  d'un  rapport  ;  son  nom  lui  vient 
de  ce  qu'elle  se  met  devant  le  mot  qu'elle  régit:  je  vais 
AVANT  vous^je  vais  avec  vous  ;  firai  après  vou.s.  Les 
mois  avant,  avec,  après,  qui  indiquent  les  rapports  qui 
tixistent  entre  je  vais,  firai,  et  vous,  sont  des  piéposi- 
tions. 

227.  La  préposition  n'offre  pas  elle-même  un  sens  ache- 
vé j  le  mot  qui  en  complète  la  signification  en  est  le  com- 
plément. Dans  utile  à  l'hosime,  se  réjouir  avec  ses  amis, 
travailler fcmr  soi,  les  mots  hommes,  ses  amis,  soi,  sont  les 
compléments  des  prépositi  «ns  à,  avec,  pour* 

228.  La  préposition  avec  son  complément  forment  ie 
complément  indirect  de  l'autre  partie  du  rapport.  Ainsi, 
à  V homme,  est  \e  complément  indirect  de  vtile  }  avec  ses 
amis,  celui  de  se  réjouir  ;  pour  soi,  celui  de  travailler. 

229.  Plusieurs  mote  réunis  qui  jouent  le  rôle  d'une  pré- 
position, teU  que,  à  cause  de,  autour  de,  auprès  de,  etc., 
sont  nommés  locutions  prépositives. 

LISTE  DES  PRÉPOSITIONS  ET  DES  LOCUTIONS  PRÉPOSITIVES 

LES  PLUS  USITÉES. 


♦  ■  -,  ' 

Prépositions. 

A. 

Delà. 

Hors.                 <'t  V 

Sans. 

Après 

Depuis. 

.loignant. 

Sauf, 

Aliénant. 

Derrière. 

Malgré. 

Selon. 

Attendu. 

Dès. 

Moyennant. 

Sous. 

Avant. 

Devant. 

N(.nobsiant. 

Suivant. 

Avec. 

Devers. 

Outre. 

Sur. 

Chez. 

Durant. 

Par. 

Touchant 

Concernant. 

En  (1). 

Parmi. 

Vers. 

Contre. 

Entre. 

Pendant. 

Voici. 

Dans. 

Envers. 

Pour. 

Voilà. 

De. 

Excepté. 

Près. 

Vu,  etc. 

Deçà. 

Hormis. 

Proche              >./    , 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  la  préposition  en  avec  le  pronom  ev  I 
celui-ci  rappelle  toujours  l'idée  d'un  nom,  et  peut  ôire  remplacé  par 
de  ceci,  de  cela  :  donnes- en  h  ton  frère,  vos-eîj  prendre,  c'est-à-dire 
de  cela;  au  lieu  que  In  préposition  ne  rappelle  jamais  l'idée  d'un  nom 
et  ne  peut  être  remplacée  par  de  ceci,  de  cela,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  exemples  suivants  :  Donne  en  tova  temps  des  preuves  d'np' 
plication  ;  va  en  Italie;  voyage  en  France. 
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A  cb'.é  tir. 
A  cause  *if. 
Afisez  (le. 
A  l'oïarcl  de. 
A  lu  r<3s«'rve  di-. 
A  iriiVtTs 
Au  trnviM*  «le. 


Locutions  prépo'.iiives. 

\  niîinu'  de.  Enfnvpur  de 
Au  d»'li»  di.'.   Jusqir.1. 
Auprès  df.     Loin  de. 
.\u!iini  de.     Par  delti. 
Anictiir  dt.».     Par  d«'s;'»uH. 


U- 


)an«. 


Vxi- 


s  (le 


i'<ii  decH  do.  Prttclie  df. 


ql;i:sttons  iif.l 


ATfVF 


Qnnnt  h  . 
Tnnt  .ip 
Vis-à-vi*. 
Vis-il-vip  dr. 
Y  compris. 
Non  coniprifi. 


ES  A  LA    PnKPOSITlON. 


Quels  rapports  leu  mois  peuvenl.-ils  avoir  entre  eux,  et 
comment  iiomme-t-on  le  mot  gui  /es  indique  ?  '225. — 
Qit'est-ce  que  la.  préposition  ?  226. — La  préposition  offrc- 
t-el/e par  elle-même  un  sens  achevé  ?  227. —  Que  forme  la 
préposition  avec  son  complément  par  '''apport  à  Vautre  partie 
du  rapport?  228. —  Comment  nomme-i-or  ceri.n'ns  mots 
réunis  gui  jouent,  le  rôle  d^une  préposition  ?  229. — JSTom- 
mez  guelgues  prépositions  des  plus  usitées. — J^ommcz  gucU 
gués  locutions  prépositives  des  plus  usitées. 


CHAPITRE  IX. 

\)  t:  L  A  c:  ()  N  .1  o  N  c  T I  o  :>■ . 


i^<i'ç*V   11: 


•230.  Un  difscnurs  est  formé  de  plusieurs  pf usées.  Pnr  cxeniplr, 
If  suivant  :  Tiuki.! lions  ai  nous  roulons  acunérir  des  talrns,  car  le 
temps  s'enfuit,  kt  soiirenovs-7Wus  bien  Qv'il  ne  revient  plus,  est 
composé  df  cin(i  jiensées  :  tracniUons,  nous  voulons  acquérir  des 
(filents,  le  témp'^  s'erijuit,  souvenons-nous  hiev,  il  ve  revient  plus. 
f'our  exprimer  la  li.iisoii  t-ntre  ces  [:'»npéf's,  pour  les  conjoindre  et  «-n 
t'onner  un  discours,  on  s'e.«!t  sorvi  des  mots  si,  car,  et,  que  ;  ces  mots, 
•i  cause  de  U'ur  fonction,  pont  appelés  conjonctions  ;  donc: 

4  231.  La  conjonction  esi  un  mot  invariable  qui  sert  à 
exprimer  les  rapports  de  liaison  qui  existent  etitre  les  diver- 
î<es  propositions  qui  concourent  à  l'expression  d'une  pensée  : 
//  faut  aimer  à.  étudier  et  à  réfléchir,  parce  que  P étude 
rend  savant  et  la  rtflexion  rend  sage.  Les  mots  parce 
guet  et  etf  qui  lient  les  trois  membres  de  cette  phrase,  tîont 
dcsconjonctioriS. 
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'J32.  Uni;  réunion  de  mots  dont  1î\  forirtiofi  est  de  l'u'r  Icf< 
pensées  «»ii  les  membres  de  phrat-es  e.-t  appelée  locution 
conjonctives  ;  tels  uont  ioa  mots,  ainsi  que^  tandis  qve^  ^U\ 


LISTE    DES    CON 
1,T    DKS     LOCrTlONS     CONJONTT 

Conjon  riions. 

Car.  .  Ou  (1). 

Cept*ndnjit.  Pourquoi, 

(/omme.  Pourlani. 

Don»;.  Puis, 

j'^t.  Puisijue. 


Lt>r.sciue. 
Mais. 

Néanmoins!. 
Ni.      . 
Or. 


Que. 
Quand, 
Quoii|ue 
Si. 
ontefoin. 


JONCTIONS 

IVKS     r.KS     »M,i:S    USITf.KS. 

Lorution'^  conjonctives. 

Au  reste. 

Au  surplus. 

Ainsi  tjiu». 

Bien  t]ue. 

Dô»^  que. 

Par  consétpient. 

Farce  (jne. 

Tandis  que. 

A  rrioins  que,  et  autres 

expresaions    terminées 

par  QUE,  conjonction. 


QUEST  ONS  RELATIVES     A    LA    CONJONCTION. 

De  quoi  est  formé  un  discours^  et  de  quoi  se  sert-on  pour 
lier  les  pat  lies  qui  le  composent  ?  230. —  Qu'est-ce  que  la 
conjonction  ?  231. —  Comment  nomme-t-on  une  réunion  de 
mots  dont  lu  fonction  est  de  lier  les  pensées  ou  les  membres 
de  phrases  ?  232. — J^ommez  quelques  conjonctions  des  plus 
usitées. — J^ommez  quelques  locutions  conjonctives  des  plus 
usitées. 


iv 


m 


H'  Il 


i'?  ni-.»" 


Je 


CHAPITRE   X. 

DE    L'INTERJECTION. 

233.  Pour  exprimer  certaiiies  éinolion»'  \i\v<  v.l  sub.tes  de  l'anie, 
on  8e  sert  onJinaireinein  d'exclonialioii,  ooiiiiu"  au  !  quel  malheur  ! 
ou!  cette  foin  je  vous  t'eus'  etc.  C-h  tijois,  «A .'  oh.'  et  ceux  t]ui 
jouent  lo  même  rôle  sont  appelés  interjretions  ;  donc  : 

(l)  Oh  est  oonjonction  quand  on  peut  1'^  fn-re  suivre  du  mot  bien  : 
vous  viendrez  me  voir  ov  j'irai  chez  vous.  On  peut  dire  ou  bien  j'i- 
rai. Oit  f'st  pronom  quand  on  peut  le  remphicer  pnr  un  pronom  con- 
jonrtif.  Le  hut  oixje  tends  (nuque!)  ;  la  niaisoi)  oùje  .tnis  (dnns  lu- 
quotle).     Ok  est  adverbe  dnns  les  autre>?  eus:  oii  allez^rnti.'t. 


|,fl 

1-  M^l 


h- 


] 


■f' 


76 


•  2S4f.  L'interjeclion  est  un  mol  invariable  i^iie  P«)n  jetfi» 
iiibiterncnt  dans  un  discours  et  qui  fait  connaître  uua  énu>- 
tion  vive  de  l'ame  ;  les  pluM  ordinaires  yont:  pour  expricner 

La  joie  :   ^^h!  Bon  ! 

La  tiouleur  :  JÎie  !  Jîh  î  [hlan  !   Ouf  !  r 

La  crainte;  Ha!  Hé!  ^     ,.  ., 

L''verf«ion:  Fi!  Fi  donc  !  \,       '  *        i 

L'admirHlion  :   Oh! 

Pour  encourager  :  Ça!  Allons!   Couraj^e  !         '  "  ■ 

Pour  appeler  :  Holà!   Hé!  :  , 

Pour  faire  taire:   Chut  !  Paix  /      '  :  .! 

QUESTIONS  RELATIVES  A  l'iNTERJECTION. 

Comment  expnmf-t-on  cerlaines  émotions  de  Tame  ?  233, 
—  Qiî'est-ce-que  Ciriterjedion?  234. 


REMARQUES   GÉNÉRALES 

,  SUR  LA 

PRONONCIATION      DES     LETTRES     DANS     CERTAINS      MOTS. 


SJ35.  A  est  nul  dans 7?am,/awn,  août,  Saône,  taon,  aoriste,  qu'on 
prononce  pin, fin,  où,  sône,  ton,  oriste.  On  doit  éviter  la  rencontre 
de  trois  a  de  suite.  Ainsi  il  est  dur  de  dire  :  il  va  à  Amiens  et  de  li 
il  Arras. 


B. 


■^ 


236.  B  ne  se  prononce  pas  dans  plomh,  aplumh.  Il  se  prononce 
dans  leB  noms  propres  Joh,  Jacob,  Caleh,  etc.,  et  dans  radoub  et  rumh, 
ainsi  que  dans  le  corps  des;  inots  abdiquer,  obtenir,  subvenir,  etc. 
Quand  il  est  doublé  connue  dans  abbé,  f\c.,  on  n'en  prononce  qu'un. 


iÇijJ,.-!      i_ 


v  ,♦'.'■' 


237.  C  a  le  son  de  s  avant  Vé  et  ï'i:  ceci,  Cicéroo.  Il  a  le  son  de 
k  devant  a,  o,  u:  cabinet,  cord'  n,  curé,  etc.,  à  moins  qu'il  ne  soit 
adouci  par  la  céà\\\e,  façade,  façon,  reçu.  C'a  le  son  de  g  dans  second 
et  ses  dérivés,  et  de  ch  dans  vermicelle.  I!  est  nul  dans  almanach, 
ainict,  broc,  blanc,  clerc,  estomac,  franc,  jonc,  tronc,  tabac,  à  moins 
que  ces  mots  ne  soient  suivis  d'un  mot  oommen.unt  par  une  voyelle 


S44. 


«)n  jetlt» 
>H  énu>- 
xpridier 


ïe?233. 


MOTS. 


8te,  qu'on 
rcncontif 
?«  et  de  la 


prononcé 
6  et  rumb, 
renir,  etc. 
ice  qu'un. 


]e  son  de 
il  ne  soit 
ins  second 
almanach, 
à.  moins 
10  voyelle 


7T 


ou  une  A  muette, /ra/*c  étourdi,  labar  eu  ,    udre  ;  nint»  il  se  prononec 
(lan's  avec,  hcc,  lac,  échec,  hamac. 

C'A  n  le  san  de  ^'  dnn.M  an-hanm',  arc.'tiéiii.^ropal,  rhfun,  Chci'Hontise, 
rhélUloine,  chœur,  Michrl-Aii'tc,  orrhcHtre.  Il  <'^i  doux  dnns 
archefequc,  Zachée,  Jauchim,  Ksichian. 

D, 

238.  ^  à  la  fin  d'un  mot  suivi  d'un  nufre  cojunjenc.-unf  pnr  uiiu 
voyel  e  a  i*uuvcnt  le  son  du  t  :  un  grand  hovnne,  un  ^rand  offrant  : 
iruiis  OiJ  dit  :  nœud  iudissoluble,  fond  inépuinKable,  ronwne  n'd  n'y 
Mvait  pns  de  d,  nœu  indiamlnhle.f  n  héjiuinnhii-. 

On  prononce  les  deux  dd  diins  addition,  adductrtir. 

239.  J?.  a  le  son  de  rt  dan-?  inderuiiitur,  femmr,  solenneL  hennir, 
et  celui  de  a  dnns  cninrer,  eiior^iueiîUr. 

F.  -   '    ^'  ■••■■. 

240.  p  bonne  dans  ar.tif,  expressif,  chef,  mij,  cerf,  [nriimnl,] 
serf,  [esclave,]  bœuf,  nerf,  œuf,  cope'ndiini  rlle  fï*i  nulle  dan»  les  troit* 
derniers  mois  mis  au  pluriel  ou  suivis  dun  adjeclii  ou  d'un  déternii- 
naiif:  Des  œufs  frais,  du  bœuf  salé,  un  verf-dc-bœuf,  chef-d'œuvre. 
iiinsi  que  dans  clef. 

Ftern)inant  un  mot  suivi  d"un  nwxp  commençant  par  une  vnyejje 
prend  le  (ton  do  n.      li  y  a  neuf  an/i,  prononcez  7/c.ir  <///.v. 

'  s. 

2il.  rP  a  le  son  dur  (levant  tf,  n,u,h,  gâteau,  gosier,  guttural, 
Ghilan,  fi  moins  que  ces  lettres  ne  soient  précédét-,'*  d'un  e. 

G  est  nul  dans  doigt,  jming,  legfi,  parpaing,  faubourg,  vingt,  ha- 
reng, étang,  rang,  aang,  fi  uioins  que  ces  derniers  ne  soient  suivis 
(l'un  mot  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h  mu»'tt(!,  sang  au- 
guste, etc.,  alors  il  prend  le  son  du  c      II  se  prononce  comme  guf 
(i;uiH  Gnide,  Frognée,  gnQstique,  stagnation,  imprégnation.     O  dan« 
incognito  se  prononce  comme  dans  agveau. 


y  > 


H. 


242.  Cette  lettre  jointe  au  p  lui  fait  prendre  le  .son   de/,  Fhilia 
phe-  phrase,     Apr^8  c  elle  se  prononce  comme  dans  chercher,  e.v 
eepté  lorsqu'elle   est  suivie  de  n,  r,  comme   dans    Arachné,  Chriiit , 
ello  eai  nulle  dans  théorie,  rhéteur,  rhume,  etc. 

243.  //  est  aspirée  dany   enhardir,  aheurter,  appréhen.fiun,  cohue, 
cohorte,  etc. 


244.    /    eoi    nui    dans    poignard,  j'oiS'^cc,   pois^vt,    puign^tuf, 
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.T. 
i245.  J  a  toujours  l<-  ^on  {ioux,  jaloux, joujou. 

l: 

240.  L  091  imllf  il  la  fin  clen  u\om  outil,  fusil,  baril,  cheiul, 
sourcil,  gentil,  persil,  etc.  Elle  t-st  niouillcîc  ilnns  péril,  ail,  nohil, 
orgueil,  cil,  uril,  écucil,  fille,  famille  Elle  ne  JVst  pas  dans 
Achille,  ville,  pupille,  imbécile,  tranquille,  mille,  puéril. 

M. 

247.  21  est  nulle  dans  autwnne,  damner,  condamner,  mai»  on  la 
prononco  uans  indemniser,  Agomeiniton,  umnistie,  Mnéviosyne, 
mnémonique,  hymne.  M  u  le  .s-u  de  n  devunt  les  lellrea  b  et  p, 
CJmbat,  compte,  vU^, 

N. 

248.  iV  a  le  son  nasal  dans  examen,  hymen;  il  e?t  de  môme 
dans  l'adjectif  suivi  d'un  substaniif  qui  commence  par  une  voyelle: 
mon  ami,  un  ancien  étui,  etc  ,  mais  elle  no  sonne  pas  dans  les  sub- 
stantifs et  les  adverbes  quoiqu'ils  soient  suivis  d'une  voyelle;  iiinsi 
ne  dites  pas  intentio-n  excellente,  personne  no-n  éclairée.  Il  en  est 
de  môme  lorsque  sa  liaison  avec  le  mo:  suivant  iurmerait  une  néga- 
tion, comme  dans  son  aigu,  da  pain  et  du  vin. 

249.  On  écrit  le  onze,  le  onzième. 

Oui  pris  ."Libstantiveuient  n'adiiiet  ni  C'iision,  ni  liaison  :  le  oui  el 
le  non. 

0  Bat  nul  dans  faon,  laon,  paon,  qu'on  prononce  /«;?,  lan,  pan  ; 
il  a  le  son  de  *  dans  œuvre,  ce.uf,  Œdipe,  bœuf. 

V. 

250.  P  ne  te  prononce  pas  dans  baptême,  compte,  sept,  exempt, 
loup,  beaucoup,  trop  ;  cependant  il  sonne  dans  beaucoup  et  trop  sui- 
vis d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette.  11  sonne  aussi  dans  baptismal, 
exemption,  septuagénaire,  Alep,  cap,  cep. 


251.  Q  ne  termine  que  deux  mois,  C07  et  cinq.  Il  est  nul  dans 
coq-dinde,  quoiqu'il  sonne  dans  coq.  Il  ne  sonne  dans  le  second  que 
quand  il  est  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h  niuotte  :  cinq  ans,  cinq 
heures,  ou  qu'il  termine  unt'  phrase  :  ils  étaient  vingt-cinq.  ,  ■ 

R. 

252.  a  se  prononce  à  la  fin  des  mots  air,  amer,  belvéder,  cancer, 
cueiller,  cher,  désir,  espoir,  éclair,  faveur,  fier,  hier,  or,  obscur, 
trésor,  ainsi  qu'aux  infinitifs  des  verbes  de  la  deuxième  et  de  la  oi- 
siétce  coujugaison>  et  marne   dans  ceux  de  la  première   lorsquv   le 


l,  cheiiA, 
iil,  êolfil, 
pas   litins 


i\ai(>  on  la 
<iéino»yne, 
a  6  et  ]), 


de  môme 
e  voyelle  : 
B  les  &ub~ 
Ile  ;  uinsi 
Il  en  est 
une  néga- 


le  oui  et 
lan,  pan  ; 


t,  exempt, 

tritp  8ui- 

haptismal. 


nul  dans 
ecund  que 
j  ans,  cinq 


er,  cancer, 
n,  obscur, 

de  la     ni- 
lorsquv   le 
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mot  ^•uivalll  coiTunrnce  pur  une  voyelle  ou  une  A  muette  ;  i-llo  ne 
sonne  jms  duud  bonlanaer,  ninandicr,  Itipumiei ,  etc. 

S. 

2â3.  iS  entre  deux  voyelles  a  le  son  de  x  :  raison,  riaihle ,  puailla- 
riime,  eie.  /  excrpld  dons  préséance,  prisupiose,  irsaisir,  reausserf 
désuétude,  parasol,  monosyllabe. 

iS  se  prononce  dans  as,  alots,  vis,  lia,  gratis,  jadis,  laps,  viais,^ 
ours,  mars,  vasistas,  iris,  atlas. 

À' est  nul  dans _//<?«»•  de  lis,  tapis,  dirers,  remords,  avis,  os,  lambris, 
huis, puits,  pois,  mets,  fonds,  coloris,  cambouis,  etc.,  h  moins  <jue  cejî 
uiois  ne  tioicnt  suivis  d'une  vo'cUe  ou  d'une  h  luuuiie. 

T. 

254.  T  conserve  en  prononciation  dans  tiare,  tiédeur,  tien,  tiers, 
galimatias,  matière,  soutien,  chrétieri,  et  dans  les  inflexions  des  ver- 
I)f8,  nous  étions,  nous  sentions,  etc. 

Il  a  le  son  de  c  lo.  dans  les  adjectif:}  en  tial  et  ticux,  abbatial,  ini- 
tial, factieux,  ambitieux,  etc. 

2o.  Dans  ceux  eu  tient  et  leurs  dorivéd  ;  patient,  patience,  quo- 
tient, etc. 

3o.  Dans  les  mots  en  tie,  primaiie,  minutie,  ineptie,  e\c. 

4o.  Dans  les  verbes  n/t7/er,  tr///>u//er,  et  leurs  déiivés. 

5o.  Dana  les  noms  de  peuples  ou  de  personnes  en  tien,  comme 
Vénitien,  Egyptien,  Capétien,  Donatien. 

6o.  Dans  les  mots  en  /ion,  action,  affection,  k  moins  qu'il  ne  soit 
procédé  de  l'une  des  lettres  c  et  z,  comme  dans  suggestion,  gestion, 
mixtion,  où  il  conserve  sa  pron<.ntiaiion. 

r  final  sonne  dans  apt,  brut,  correct,  direct,  dot,  zénith,  le  zist  et 
le  zest,  déficit,  net.  11  ne  sonne  pas  dans  vingt,  point,  etc.,  à  moins 
qu'jl  ne  so;l  suivi  d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette. 

Dans  aspect,  circonspect,  respect,  suspect,  c^esl\e  c  qui  sonne  sur 
la  voyelle  ou  1'//  muette  rpii  suit.  Ainsi  ou  dit  :  respec  humain  et 
non  respec  f humain. 

'    u. 

255.  ZJ"  ne  sonne  pas  dans  la  plupart  des  mots,  guerre,  quelques^ 
uns.  sanguinaire. 

Tl  se  fait,  entendre  dans  aiguiser,  aiguilldn.  Il  a  un  son  mixte 
lorsqu'il  est  préeéHé  d'une  autre  voyelle,  comme  dans  autorité,  Euro- 
pe, jaloux. 

w. 

25G.  W  §e  prononce  c  nmie  v  dans  Westphalie,  Wurtetnbetg  .* 
«pendant  yetvton,  se  prononce  comnte  Ntuion,  Luws,  comme  Las. 
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257.  X  PC  prononce  conim»-  cp  dniis  axe,  ,s-exe,  pJinùx,  index,  bo- 
rax, préfixe. 

Il  est  nul  dnnti  paix,  .'i  iiiMins  qus  le  mot  suivant  no  conunt-nce  par 
une  voyolle  ou  une  k  mut'icc. 

Xa  le  son  de  :r  dans  dpuxiiime,  nxièine  II  ri  le  son  de  »  dans 
Aix,  Aix-la-Chapelle,  Attxene,  Auxonve,  Bruxelles,  dix,  six.  Il  st? 
nrononct' comme  {(z  au  comnienn^nif'ut  des  mors  Xavier,  Xénophon, 
Xante,  Xerxèf  ;  ainsi  que  dans  examen,  expinple,  exil,  exhorter,  ex- 
humer ;  connue  c  d  ns  exr.ta,  exciter,  exce'ler  :  \'e  qui  pr<5c«>de  Vx 
n'est  jamais  acccnituo. 

.V-      :        --■     ,  Y.  >  _•_-.■•• 

258.  La  leifro  //  a  le  son  <'•'  /  q<iand  elle  iail  s«nik'  un  motet  quand 
elle  est  au  commencement  d'un  mot  on  entre  dt-ux  consonnns:  il  y  a, 
les  yeux,  viysière,  style,  syntaxe.  Mais  placé  entre  deux  voyelles, 
cette  lettre  a  le  feon  de  deux  ii,  essayer,  payer  ;  il  en  est  de  môme 
dans  poî/>?,  etc.  Le  so;i  hip  s'êcvit  par  y  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  p  .•  hy- 
pothèse, hypothèque,  er,  par  i  lorsqu'il  y  a  deux  pp  :  Hippohjte,  Hippo- 
craie. 

:■;     '-^^  ^     '  .         7.. 

259.  7,  au  comment'ement  et  au  milieu  des  mots  conserve  toujours 
pa  prononciation  propre  :  zèle,  zéphir,  gazette,  zizanie  :  à  la  fin  des 
mots  cette  lettre  n  le  son  de  s  :  Metz,  Rhodez,  Suez. 


REMARQUES 


SUR 


L'ORTOGRAPHE. 


\à4 


260.  L'orthographe  est  l'art  d'être  correct  dans  l'emploi 
des  lettres  et  des  signes  modificatifs  d'une  langue  selon  l'u- 
sage établi.  i 

DE  l'emploi  des  LETTRES. 

r 

♦  261.  On  connaît  ordinairement  la  consonne  finale  des 
mots  primitifs  par  la  dérivation. 

Ainsi  on  reconnaît  que  les  consonnes  b  y  c,  d,  g-,  /,  7/^,  j», 
?*,  8»  t,  terminent  les  mois. 


tmaire. 
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c«N(le  Vx 
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Remarque.  Cette  règle  est  trop  générale  pour  n'être  pas 
sujette  à  un  grand  nombre  d'exceptions.  Exemples  :  souris, 
souricière;  dix,  dixaitie;  dépôt,  déposer;  legs,  légver  ; 
dincater,  discusfiion,  etc.,  convertir,  conversion,  etc. 

DU    DOUBLEMENT  DES    LETTRES. 

2Gi2.  Les  consonnes  B.  D,  G,  no  se   doublor.t  que  dans  los 
mots  :  ahhé,  rabbin,  sabbrti  : 
Addition,  adducteur,  reddition; 
Agglomérer,  agglutiner,  aggraver,  suggérer,  et  leurs  dérivés. 

263.  C  se  double  dnns  les  mots  qui  commencent  par  oc  :  occase, 
occident,  occasion,  etc.,  exc?j)ti'  dans  ocn,  océan,  oculiste,  et  leurs 
dérivés. 

264.  F  so  double  lo  dans  les  mots  qui  commence  par  ef.  dif, 
af.  suf.  bon/:  eff'ort,  diJJicile,  office,  suffire,  hoiifj'on,  etc. 

2o  Dans  ceux  qui  commencent  par  of  et  par  sovf;  affaire, 
sovffier,  etc.;  excepte  afilager,  afin,  Afrique,  ajiourme,  afisi.oler, 
sovfrer,  et  leurs  dérivés. 

265  L  se  double  lo  dans  le  corps  de?  mots  où  cette  lettre  est 
mouillée  :  famille,  bouillir,  etc.  ;  'lo  dans  mille  et  ses  dérivés, 
miïlésisme,  millénaires;  3o  dans  les  mots  qui  commencent  par?/: 
illégale,  illimité,  etc.;  excepté  dans  ile,  ileum,  iléon,  Ilion,  iliaque, 
Iliade. 

266,  M  se  double  lo  clans  les  n.ots  qui  commencent  par  cojn: 
comment,  commander,  etc.  ;  excepté  dans  comité,  comestible,  Co- 
minge,  comédie,  comè/e,  et  leurs  dérives  ;  2o  dan»  ceux  qui  com- 
mencent par  im:  immense,  imminent,  etc.  ;  excepté  dans  imiter, 
ima-ire.  et  leurs  dérivés  :  3n  dans  tous  les  adverbes  formés  des 
îidjectifs  en  ant  et  en/.  m''cna7nment,  éloquenwient. 

2G7.  N  se  double  iipr.;s  rn  dans  tous  les  mots  qui  commencent 
par  ces  deux  lettres  :  conuaitre,  comiiver,  etc .  ;  excepté  dans 
conide  cenie,  cône,  et  leurs  dérivés. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  in,  Vv  ne  se  double  que 
dans  inné,  innocnl,  innombrable,  inm.mé,  innover,  et  leurs  déri- 
va s. 
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A' so  càanoe  en  w  (îovaiu  b.  m,  y);  cMhh'rme.  e-s^wii'^f.  (Mj/iro, 
etc.,  excPfitij  flans  /;ox/io.-i,  boyMonnitre.  e\.  embonnoin!. 

2(58.  /-*  ^o  double  1(1  liîins  les  mots  rnii  comninnctnl:  par  «yj 
lorsqu'il  esl;  •iulvi  d'^  la  \H\i'^'  r  :  fipi)rrridr';e\ce])t-'  fiprai/,  aprtn. 
âpre,  et  k>\n:i  diirWih:  2«)  duns  co;ix  qui  CDmuii'ncent  par  o/> 
lorsqu'il  ost  suivi  dn  Tune  dos  K^ttros  o,  /•  ;  oppovlau,  opprimer, 
etc.;  oxcepté  opobaîsumni/ijopopunux,  opunitinn,  et  Icur.s  di  rives  ; 
3(1  duijs  Iv'-îs  uujis  qui  c-oiaïueucent  par  sup  lorsr|UO  le  p  val  suivi 
d(î  l'une  des  lettres  de  la  sylliibe  fiOLL  :  ^ii.ppriinrr,  aiif-rporl.,  suy 
puter,  aupplicr,  ctc.;<"'Xt'(*pLi'-  suprtmt:.  .^•///;A'/;^■'//c.  et  leurs  cl  *rivéM. 

liGÎ).  Ji  se  double  daîjs  les  mots  qui  coirtuionceiit  jwr  ir  :  irn'- 
duc'ible.  irrt'\riilier,  etc.:  e.\-c:-'i)t  dans  ire  (coLre),  /m,  Irlande, 
irunie.  irascible,  et  i'">s  dérivrs  de  t'es  quatre  derniers. 

•J70.  lios  consonnes  ne  se  doublent  pas,  lo  après  un  f^mtiec  : 
ve\ir  nppcLer  ;  2o  aprf:s  une  voyelle  accaniute  :  dévil.ftii-.  ipi- 
'rre.JlùTe,  etc. 

DU  SON*  an  AU  co:viî\n:N(;i:MENT  des  mots. 

271.  I^e  son  an  s'rcrit  par  a  lodans  les  mot?  en  an(.i  :  aaii- 
dote,  antique,  etc.  ;  exce[)té  enlicher,  e.ntiU',  entier,  et  leurs  dèrivt-s. 

2o  Par  en  Isrsque  cette  syllabe  est  suivie  de  l'une  des  con- 
sonnes qui  commencent  les  mots  suivants:  je  N'«i  vn  Le  roj 
qu'une  Tois  :  emamber,  ennuyer,  enyahir,  enhevcr,  emiicUir,  en- 
quérir, enFarincr,  etc.  ;  excepté  enfracLueux,  enfractuositi\ 

3o  Par  em  devant  m  ;  emnener,  etc.  :  et  devant  b  et  p  quand 
du  mot  on  peut  faire  un  verbe  :  embarras,  emplace7n".nt,  etc.  ;  on 
peut  dire  embarraser,  emplacer.  Il  faut  en  excep'er  ambition- 
■ncr,  ambler,  nmbimter,  ambrer,  amposteler,  ampiUer,  amplifier,  et 
leurs  dérivés. 

4o  Par  en  devant  g  quand  du  mot  on  peut  aussi  faire  un 
verbe  :  euGatremeriL  enGe-'nice,  etc.,  on  peut  dire  engager,  engen- 
cer  ;  excepte  anglaiser  et  ses  dérivés. 

6o  Par  en  devant  d  suivi  de  l'une  des  voyelles  e,  i.  o,  u  ;  en- 
Detter  enmmanclier,  enaoclriner,  enduire,  etc.  ;  il  faut  en  excep- 
ter Andes,  andouille,  endouillette. 

6o  Devant  un  c  ou  une  s  :  encavnr,  enseigner,   etc.  :  except; 
ancêtre,  ancelte,  anr.hê,  anche,  anchiliure,  anchilops,  anciwis,  an- 
ciks,  ancillaire,  anconle,  anconé.  aneipité,  ancrure,  anspect,  anse- 
rine,  anspessade,  anse,  ancre  (de  marine),  ancien,  et  les  dérivés  du 
ces  trois  derniers. 

7o  Devant  tr  :  e.nTraincr,  euTrarer,  etc.  :  excepté  antre,  (ca- 
verne) et  entrcw:. 

TErw"niNAir>o\  Di:  certains  mois. 

27ii.  Al  termine  los  substantifs  qui  expriment  uiie  digniié,  une 
profession  :  pontificat,  avocat,  etc.  ;  ainsi  <ine  tous  les  mots  qui 
iinissent  en  liât  :  cirtificaf.  H(\ 
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'273.  I/g  nuict  lermiiit'  lo.  Iou.h  les  stibslantifri  tVminius  doiit 
lo  son  est  ai  ;  une  t*/aî>,  une  raie,  etc.,  cscx^pli^  paix  ;  '2n.  v.e\\\ 
n'ont  le  son  (îst  i  :  Jahmaie,  e'icie,  etc.,  exrept»';  hrebin,  frmrmi, 
houri,  la  merci,  nuit,  scuris  ;  3o.  ceux  dont  le  son  est  u  :  la 
nie,  la  rue,  etc.,  excepté  bru,  glu,  tribn,  rerlu  ;  4o.  ceux  dont 
le  son  est  eu  :  queue,  lipue,  (Mc.  5o.  ceux  dont  le  s^n  est  oi 
iiu  ou:  la  joie,  la  roue,  etc.,  excepté  croix,  noix,  poix,  voix^ 
h  loi,  une  fois,  ja  toux  ;  60.  ce.'ix  dont  le  son  est  e  :  croisé.':, 
pensée,  idée,  etc.,  excei^iv;  les  substantifs  en  /t',  et  lié  :  cité,  huma- 
nité, pitié,  etc.  ;  à  moins  qu'ils  n'expriment  une  idée  de  conte- 
nance :  une  asaleltée,  mie  poignée,  une  bouettée,  etc.,  ou  qu'ils 
ne  soient  fornus*  des  participes  des  verbes:  dictée,  montée^ 
portée,  etc. 

iMO'fs  KN  ucc,  (isse,  ec.f,  ?.«.sf,  etc. 

274.  On  écrit  par  .ss  :  lo.  les  adjectifs  bani^e,  grasse,  etc. 

'Jo.  Les  mots  dont  la  terminaison  se  leur  donne  une  acception 
peu  favonible,  connue  komtrujs.se,  bonasse,  rillasse,  snvanlasse,  etc. 

3o.  Les  mots  a'gasse,  bécasse,  brasse,  calebasse,  carcasse, 
classe,  chasse,  cocasse,  crasse,  cre casse,  cuirasse,  culasse,  échassr, 
impasse,  liasse,  masse,  molasse,  nasse,  paillasse,  jjapcrasse,  po- 
tasse, terrasi-e,  etc. 

4o.  Les  mots  en  essr,  comme  adresse,  caresse,  niessi-,  etc.  ; 
e.Ncepté  espèce,  pièce  et  îiièce. 

00.  Les  mots  terminés  p;i,r  osse,  comme  bosse,  brosse,  etc.  ; 
excepté  atroce,  féroce,  négoce,  noce,  précoce,  sacerdoce. 

'Àlô.  On  écrit  parc:  lo.  les  adjectifs  efficace,  rarace,  vivace, 
lenace,  etc. 

2o.  Ijes  substantifs  audace,  bonace,  dédicace,  face,  glace,  gri- 
mace, menace,  rosace,  trace. 

3o.  Les  mots  en  yVe,  comme  appendice,  calice,  et?;,',  excepté 
nndisse,  écrerisse,  esquisse,  génisse,  réglisse  et  saucissf .. 

4o.  Les  uiots  en  uce,  comme  astuce,  excepté  aumusse. 

27d.  I  .es  substantifs  dont  le  son  en  au  est  le  même  au  singulier 
et  au  pluriel,  s'écrivent  par  eau:  bureau,  tableau,  etc.  ;  excepté 
Ijrrjau,  étau,  gluau,  gruau,Jîéav,  ]a)yau,joyau ,  prk'i,  sarrau,  lut/au. 

FINAL  EN  oir  et  orre. 

>n7.  lo.  On  écrit  cette  finale  en  oir  dans  les  substantifs  mas- 
c'.dins,  aspersoir,  boudoir,  dortoir,  drageoir.  espoir,  manoir,  osten- 
soir, soir,  et  dans  tous  ceux  oij  l'on  peut  chanjrcr  cette  finale  en 
ant:  dévidois.,  dévidA^T,  etc.  ;  excepté  compvlsoire,  consistoire  et 
grimoire,  qui  s'écrivent  avec  un  e,  quoiqu'on  dise  r'ynipUlsant, 
consistant  ;  et  dr  ■•■«s  tous  les  verbes  devoir,  recevoir,  etc.  ;  excep- 
té croire  et  boire. 

2o.  En  aire  les  autres  substantifs  masculins  dont  on  ne  peut 
changer  la  finale  oir  en  ant  :  réfectoire,  ciboire,  etc.,  les  substan- 
tifs féminins  armoir,  etc.,  ainsi  que  les  adjectifs  des  deux  genres  : 
I  '(^Insnire,  provisoire,  etc.,  excepté  noir,  adjectif  masculin. 
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FINALES  EN  CiOT?.    XIOÏI,    llDO.  Cl  Slon.      "  |(^' 

278.  On  écrit  en  don  et  sus]>icinn. 

Eii  sion  :  ascension,  dimension,  extension,  pension,  suspension^ 
appréhension,  passion. 

279.  En  xion  :  annexion,  complexion,  connexion,  flexion, 
fluxion;  et  leurs  dérivés. 

280.  Par  sion:  ceux  dont  cette  finale  n<t  précède e  de  es,  mis 
et  eus,  ou  de  /  et  r  ;  procESsion,  dcMission,  percvasion,  convui.- 
sion,  conveRsion:  il  faut  en  excepter  assertion,  désertion,  inier" 
lion,  portion. 

28l.Eni!iou:  tous  les  autres  mots  dont  cette  finale  est  pr» - 
c,é6.ke-  de  l'une  des  lettres  du  mot  coupai  :  action,  potion,  accei- 
tion  occupHion,  acquisition. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  l'oRTHOGRAPHE,  AU  REDOUBLE- 
MENT DES  LETTRES,   ETC. 

Qu'est-ce  que  Variho graphe!  260. —  Comment  cojmaît- 
on  ordinairement  la  consonne  finale  des  viols?  261. — La 
règl&  de  dérivation  ne  souffre-t-elle  pas  d'exception  ?  — 
Quand  est-ce  que  les  lettres  b,  d,  ^,  redoublent  ?  262. — 
Quand  est-ce  que  la  lettre  c  se  redouble  ?  i63. —  Quand  est- 
ce  que  la  lettre  î se  redouble  ?  264. — Quand  est-ce  que  la 
lettre  1  se  redouble  ?  265. — Quand  est-ce  que  la  lettre  m  se 
redouble?  266. —  Quand  est-ce  que  la  lettre  n  se  redouble  ? 
267. —  Quand  est-ce  que  la  lettre  p  se  redouble?  268. — 
Quand  est-ce  que  la  lettre  r  se  redoublel  269. — Désignez 
quelques  cas  où  les  consonnes  ne  se  redoublent  pas?  270  — 
Dans  quels  cas  le  son  an  s'' écrit-il  par  an,  par  en  et  par  em? 
271. — Quels  mots  termine  la  finale  at?  272. —  Quels  mois 
termine  Pe  muet  ?  273. —  Quels  mots  écrit-on  par  ss  ?  274, 
Quels  mots  écrit-on  par  cl  275. — Quels  sont  généralement 
les  mots  qui  s'écrivent  par  eau  Î276. —  Quel  sont  générale- 
ment  les  mots  terminés  en  oir  et  en  oire  ?  277. —  Quels  sont 
les  mois  qu'on  écrit  généralement  par  cion  î  278. — Tar 
xionî  279.— -Pwr  sion  \  280.— Par  lion  ?  281. 

DES    ACCENTS 
ET  AUTRES  SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES, 

*  232.  Les  signes  orthographiques  sont  :  les  r..i.entf,  l'a- 
postrophe, le  tréma,  le  trait  d'union  et  la  cédille. 

*  283.  On  distingue  trois  sortes  d'accents  :  l'accent 
aigu   (^),   l'a- cent  grave    (è)   et  l'accent  circonflexe   (é;. 
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*  284«.  On  met  l'accent  aigu  sur  Vé  fermé,  qui  termine 
une  syllabe  ou  qui  est  seulement  suivi  de  e  ou  de  s  et  de  es  : 
la  bonté,  la  vérité,  les  prés,  les  asemblées. 

On  met  aust-i  l'accent  aigu  sur  le  premier  é  de»  terminai- 
sons en  ége,  colltge  pitge,  et  sur  Vè  final  des  verbe?  con- 
jugués interrogativement  :  donné-je,  pussé-je. 

•  285.  On  met  l'accent  grave  lo  sur  Vè  ouvert  :  accès  pro- 
cès, etc.  ;  2o  sur  à  et  dès,  prépositions  :  il  faut  s''appliquer 
A  l'élude  DÈS  Venjance  afin  de  les  distinguer  de  a  verbe, 
et  de  des  artir'e  contracté;  3o  sur  à  et  sur  ù  dans  les 
adverbes  là  et  ou:  où  allez-vousî  je  vais  là;  4o  sure 
suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  muet  '.je  miine,  je  prospÈre, 
ils  donntrent  ;  ils  appelèrent» 

Mais  on  n'en  \vi  pas  lorsque  cette  voyelle  est  suivie  de  deux 
consonnes  :  paresse,  il  blesse,  etc. 

«  286.  On  met  l'accent  circonflexe  sur  1'?  très  ouvert, 
tempÈte,  etc.,  ainsi  que  sur  la  plupart  des  autres  voyelles 
longues,  épitre  apàtre  flûte,  etc.,  qu'on  écrivait  autrefois 
épistre,  apostre,  etc. 

♦  287.  L'apostrophe  marque  ie  reranchement  de  l'une 
des  trois  lettres,  a,  e,  i,  dans  les  mots  le,  la,  je,  me,  te,  se,  de, 
ne,  que,  ce,  quelque,  si,  etc.,  suivis  d'un  mot  commençant 
par  une  voyelle  ou  une  A  muette  ;  ainsi  on  dit:  Vargent 
pour  le  argent,  s'il  vient  pour  si  il  vient,  beaucoup  «/'igno- 
rance pour  de  ignorance,  etc. 

»  288.  On  met  le  tréma  sur  les  voylles,  ë,  ï,  û,  quand 
elles  doivent  être  prononcées  ^éparément  de  la  voyelle  pré- 
cédente, comme  dans  ciguë,  naïf,  SauL 

Remarque.  On  ne  doit  pas  faire  usage  du  tréma  lorsqu'il  peut 
être  remplacé  par  un  accent.  Ainsi  on  écrira  poésie,  potme,  Is- 
raélite, et  non  poésie,  poème,  Israélite. 

*  290.  On  met  le  trait  d'union  entre  les  mots  tellement 
joints  qu'ils  n'en  forment  plus  qu'un  :  arc-pn-ciel,  chef- 
d'^œuvre,  nous-mêmes,  etc. 

On  le  met  aussi  entre  le  verbe  et  le  pronom  qui  en  est  le 
sujet  ou  le  régime,  quand  11  est  placé  après  le  verbe  :  suis- 
je  ?  veux-tu  ?  vient-il  ?  prenez-le,  donnez-en,  allez-y,  ensei- 
gnez-nous, etc.  Quand  il  y  a  deux  pronoms  on  met  deux 
traits  d'union  :  donnez-les-moi,  etc. 
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On  met  encore  le  irait  d'union  pour  remplacer  la  con- 
jonction et  dan<»  les  expreaslonà  numériques.  Ainsi  on 
écrira  :  dix-huit,  dix-neuf ,  vingt-cinq,  trente-deux,  etc.  ; 
cent-dix-sept,  deux  mille-ceni-dix-huit,  etc. 

•  291.  On  met  la  cédille  sous  le  c  suivi  d'une  des  lettres 
a,  o,  u,  lorsque  le  son  doit  en  être  doux,  comme  dans  faça- 
de,/eçon,  rcfw.  '  ,   ■;!;  . 

QUESTIONS    RELATIVES    AUX    ACCENTS    ET    AUX    AUTRES 
SIGNES  ORTHOGRAPHIQUES. 

QueU  sont  les  signes  orlhographiçues  ?  282. — Combien 
distingue-t-on  de  scrtes  d^accents?  283. —  Quel  est  Vusage 
de  r accent  aigu  ?  284.  —  Quel  est  Pusage  de  t accent  grave  ? 
2Sb.-—Quel  est  Vusage  de  Paccent  circonjiexe  ?  286. —  Qae 
marque  Vapostrophc?  287» — Quel  est  Vusage  du  tréma? 
288. — Dans  quel  cas  doit-on  remplacer  le  tréma  par  un 
accent  ?  289.  Quel  est  Vusage  du  trait  d'^unioii  ?  290. — 
Quel  est  Vusage  de  la  cédille  ?  291. 

DES  HOMONYMES. 

292.  On  appollo  homonymes  des  mots  qui  ont  le  même 
son  et  quelquefois  la  même  orthographe,  mais  qui  expriment 
des  choses  différentes,  comme  coing  et  coin  ;  le  premier  dé- 
signe un  fruit,  îe  second  désigne  en  même  temps  l'endroit 
où  se  rencontrent  deux  lignes  ou  deux  surfaces,  une  pièce 
de  bois  ou  de  fer  taillée  en  angle  et  propre  à  fendre  le  bois, 
etc.  Il  en  est  de  même  des  mots  alêne,  haleine,  cène,  scènes 
etc. 


DES  SYNONYMES. 


293.  On  appelk  synonymes  des  mots  dont  la  signification 
est  à  peu  près  la  même,  comme  \Je  et  glaive  ;  douleur  et 
affliction  ';  colère  et  courroux,  etc. 

QUESTIONS    RELATIVES    AUX    HOMONYMES     ET     AUX      SY- 
NONYMES. 

Qu^ appel te-t-on  homonymes?  292. —  Qu^appelle4~on  sy- 
nonymes .''293. 
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294.  Il  ne  suffit  pas,  pour  exprimer  ses  pensées,  de  proférer 
ou  dV'crire  des  mois  les  uns  à  la  suite  des  autres,  il  iaut  encore 
savoir  coordonner  ces  difitreiites  parties  du  dit-cours,  les  lier 
ensemble  et  leur  donner  la  forme  et  le  rang  qui  leur  convien- 
nent. La  partie  de  la  grammaire  qui  enseigne  les  règles  à 
suivre  par  l'emploi  des  mots  qui  doivent  entrer  dans  la  proposi- 
tion et  qui  déterminent  la  place  qu'ils  doivent  y  occuper,  est 
appelée  syntaxe  ;  donc  : 

295.  La  syntaxe  est  la  partie  de  la  grammaire  qui  assigne 
à  chaque  mot  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  pro> 
position,  et  la  forme  sous  laquelle  il  doit  y  paraître  suivant 
la  fonction  qu'il  doit  remplir. 

DE  LA  PROPOSITION. 

296.  La  proposition  est  l'expression  d'un  jugement. 

297.  Quand  nous  portons  un  jugement  nous  distinguons 
trois  choses:  lo  la  chose  qui  est  le  sujet  de  ce  jugement; 
2o  la  qualité  que  nous  lui  attribuons,  que  nous  apercevons 
comme  liée  à  cette  chose;  3o  ce  qui  exprime  l'existence 
de  cette  chose  et  sa  liaison  avec  la  qualité  que  nous  jugeons 
lui  convenir. 

298.  La  proposition  doit  donc  avoir  au  moins  trois  mots: 
le  M/jc/,  le  verie,  et  f  attribut.  C'est  ce  que  nous  voyons 
dans  ce'te  proposition,  Dieu  est  bon:  Dieu  en  est  le  sujet, 
bon  est  la  qualité  que  nous  jugeons  lui  appartenir  ou  son 
attribut,  et  le  verbe  est  exprime  l'existence  du  sujet  et  sa 
liaison  avec  l'attribut. 

299.  Tout  verbe  à  un  mode  personnel  annonce  une  pro- 
position. Ainsi  dans  cette  phrase:  Dieu  est  éternel  et  les 
hommes  sont  mortels^  il  y  a  deux  propositions  : 

]o    Dieu    LSt    éternel;    2o  les    hommes    sont    mortels ^ 
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parce  qu'il  y  a  deux  verbes  à  un   mode  peréonnel,  est  el 
sont.       .  ,  . 

300.  Le  verbe  être  est  le  seul  (jue  l'on  a  en  vue  dans  la 
proposition  ;  ainsi  celles  qui  sont  exprimées  pur  les  verbes 
attributifs  ou  adj^^clifs  se  rendent  toujours  par  !e  verbe  éire  : 
Je  chante,  vous  dormez,  se  décomposent  en^'e  suis  chantant, 
vous  êtes  dormant. 

301.  Le  sujet  est  le  plus  souvent  exprimé  par  le  sub- 
stantif, \e  pronom,  ou  Vi?ijinitff  d'un  veibe. 

302.  L'attribut  est  le  plus  souvent  exprimé  par  le  sub- 
stantif, le  pronom,  V adjectif,  et  \t  participe: 

Dieu  est  éttrneî. 

Il  gouverne  toute  cho^e  [il  est  gouvernant). 

Ces  biens  sont  les  vôtres. 

Mentir  est  un  grand  défaut.  ' 

Dans  la  première  proposition,  le  subtantif  Lieu  pf»t  le 
sujet,  et  l'adjectif  éternel,  l'attribut.  Dans  la  deuxième, 
le  pronom  il  est  le  sujet,  et  le  participe  gouvernant  l'aitri- 
but.  Dans  la  troisièjiie,  le  substantif  ôi'en*  est  le  sujet,  et 
le  pronom  les  vôtres,  l'attribut.  Dans  la  quatrième,  le 
verbe  mentir  est  le  sujet,  el  le  substantif  défaut  l'attribut. 

303.  On  appelle  complément  logique  tout  ce  qui  se  rat- 
tache au  sujet  ou  à  l'attribut  pour  le  compléter,  ainsi  dans 
cette  phrase  :  Le  superflu  des  kiches  est  le  patrimoine  des 
pauvres:  le  sujet  superflu  est  complété  par  des  riches,  et 
l'attribut />a/rmoï7i«  partie*  pauvres;  sans  eux  les  mots 
superflu  et  patrimoine  n'offriraient  pas  un  sens  achevé,  ils 
en  sont  donc  les  compléments. 

Dans   cette  autre   phrase  :   La  gloire  qui  nous  élève 

VÉRITABLEMENT,  est  Celle  QUE  NOUS  ATTIRE  LA    PRATIQ,Ulî 

DE  LA  VERTU  :  le  sujet  la  gloire  a  pour  complément  logique 
la  proposition  qui  nous  élève  *^éritahlement,  et  l'attribut  celle 
a  pour  complément  logique  que  nous  attire  la  pratique  de 
la  vertu.  Les  mots  qui  complètent  ainsi  le  i^ujet  ou  l'at- 
tribut font  partie  de  ce  sujet  ou  de  cet  attribut. 

304  Le  sujet  et  l'attribut  sont  simples  ou  composés,  in- 
Ciimplexes  ou  complexes. 
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305.  Le  sujet  eat  siniple  quand  il  n'offre  à  l'esprit  que 
ridée  d'un  objet  unique,  ou  d'êtres  de  même  nature  : 

P\E'RRE  est  laborieux.  •,.-■ 

Ces  ENFANTS  sofit  docUcs. 

306.  Le  sujet  est  composé  quand  il  représente  des  êtres 
d'espèces  différentes  et  auxqueilen  l'attribut  convient  sépa- 
rément: 

La  CANDEUR,  la  DOUCEUR  et  la  simplicité  sont  les  ver- 
tus de  V enfance. 
L'impatience  et  la  colère  sont  des  effets  de  Vœ-gueil. 

307.  Quelquefois  le  sujet  total  est  composé  en  appa- 
rence, quoiqu'au  fond  il  soit  simple  :  par  exemple  dans  la 
proposition  suivante: 

Croire  à  VEvangile  et  vivre  en  pa'in^  est  une  extrava- 
gance inconcevable  :  V  " 
il  semble  qiie  croire  à  VEvangile  soit  un  premier  sujet  par- 
tiel, et  que  vivre  en  païen  en  soit  un  second  :  mais  l'attri- 
but ne  peut  pas  convenir  sîéparément  à  chacun  de  ces  deux 
prétendus  sujets,  puisqu'on  ne  peut  pas  dire  que  croire  à 
l'Evangile  est  une  extravagance  inconcevable.  Ainsi  le  vé- 
ritable sujet  est  l'idée  unique  qui  résulte  de  la  réunion  de  ces 
deux  idées  particulières,  et  par  conséquent  c'est  un  eujet 
simple. 

308.  L'attribut  est  simple  quand  il  n'exprime  qu'une 
manière  d'être  du  sujet,  soit  qu'il  le  fasse  en  un  seul  mot, 
soit  qu'il  en  contienne  plusieurs  : 

La  vertu  est  aimable. 
Venfant  étudie  (est  étudiant). 

Dieu  gouverne  toutes  les  parties  de  l'univers. 

309.  L'attribut  est  composé  quand  il  exprime  plusieurs 
manières  d'être  du  sujet:  .     ,j        i 

Dieu  fsf  éternel  et  immuable. 

310.  Le  sujet  est  complexe  quand  il  offre  une  idée 
achevée  sans  le  secours  d'aucun  complément  : 

Les  BLÉS  sont  mûrs. 

Le  TEM.VS  passe  (est  passant). 

311.  Le  sujet  est  complexe  lorsque  l'idée  qu'il  exprime 
est  achevée  par  quelque  complément: 

Vhomme  sage  est  réservé  dx^»  ses  paroles. 
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La  crainte  DE  D^   u  tst  le  commememcni  de  la  saoesbf. 

312.  L'altiibui  e^^i  incomplète  quand  il  est  exp''imé  en 
un  seul  mot  : 

Paul  est  SAGK. 

Ernest  tTVDiE  (est  étudiant). 

313.  L'attribut  est  complexe  quand  il  est  modifié  par 
quelque  complément: 

Les  enfants  qui  aiment  Vétude  sont  la  joie  de  leurs 

MAÎTRES. 

Sl^.  On  distini^ue deux  sortes  de  propositions  :  la /?nn- 
cipnle  et  Vincidenie. 

315.  La  proposition  principale  etil  celle  à  laquelle  se  rap- 
portent toutes  les  autres. 

316.  L'incidente  est  celle  qui  est  liée  à  une  autre  propo- 
sition ou  à  l'un  des  mots  d'une  autre  propossition,  pour  l'ex- 
pliquer ou  pour  en  déterminer  la  signification.  Par  exem- 
ple, dans  cette  phrase  : 

Je  vous  dis  que  les  passions,  qui  sont  les  maladies  de 
Vame,  sont  de^  ennemies  séditieuses  et  cruelles  :  elles  nous 
perdront  infadliblemeni,  à  moins  que  nous  ne  les  tenions 
loujours  em-^filiUvs  ;  celles  que  nous  devons  le  plus  craindre 
sont  VorgHinl  et  i' avance  : 

il  y  a  sept  propositions,  ()arce  qu'il  y  a  sept  verbes  à  un 
mode  personnel.  Je  vous  dis  est  une  principale  qui  a  sous 
sa  dépendance  les  passions  sont  des  ennemies  séditieuses  et 
cruelles,  laquelle  complète  l'idée  commencée  par  je  vous 
dis  j  c'est  une  proposition  incidente.  La  troisième,  qui 
sons  des  maladies  de  Pâme,  est  aussi  une  incidente,  laquelle 
explique  le  mot  passions,  sujet  de  la  deuxième  proposition. 
La  quatrième,  elles  nous  perdiont  infailliblement,  est  aussi 
«ne  principale  dont  le  i?ens  est  modifié  par  la  proposition 
incidente,  à  moins  que  nous  les  tenions  enchaînées,  cin- 
quième proposition  de  la  phrase.  La  sixième,  celles  sont 
Vorgueil  et  Vavarice,  est  encore  un^»  principale,  qui  a  sous 
sa  dépendance  l'autre  proposition,  q.ie  nous  devons  le  pi  fs 
craindre,  celle  ci  est  une  incidente  qui  détermine  le  sujet 
celles. 

proposition  principale   de  la  phrase 
essentielle»  parce  qu'elle   renferme 
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ce  que  l'on  veut  essentiellement  faire  entendre  ;  et  les 
Hitres  de  môme  nature,  principnhs  rehdiifs.  Ainsi 
dans  l'exemple  ci-dessus:  Je  vous  dis  est  une  nne  principale 
esdeniielit  ;  et  fZ/w  (les  pa8sir)ns)  nous  perdront^  vt  celles 
(les  passions)  sont  Vov^ueil  et  Vavarice^  sont  des  principales 
relatives. 

318.  Il  y  a  deux  sortes  d'incidentes:  Vincilente  générale 
c\  Y  incidente  individuelle 

319.  h" incidente  générale  est  celle  (pii  'iée  au  sens 
total  d'une  autre  pr()position. 

320.  Vin  i dente  individuelle  e^x  vA\e  '"  •  iiéequ'à 
un  seul  mot. 

Dans  Texemple  précédent,  les  propositions  les  passions 
sont  des  ennemies.  ,à  moins  que  nous  ne  les  tenions  toujours 
enchainées,  sont  des  incidentes  générales,  dont  la  première 
est  liée  au  sens  total  de  la  proposition ^e  vous  dii>,  et  l'autre 
au  sens  général  de  la  proposiliofi  elles  nous  perdront  infail- 
Uhlement  ;  les  propositions  qui  aont  les  maladies  de  l'home  et 
que  nous  devons  le  plus  a'aindiCf  sont  des  incidentes  indivi- 
duelles, dont  la  première  est  liée  au  mot  passions,  et  l'autre 
au  pronom  celles. 

321.  On  distingue  deux  sortes  d'incidentes  générales: 
]"* explicative  et  ia  délerminative. 

322.  Uincidente  générale  explicative  est  celle  qui  ajoute 
quelque  développement  au  sens  général  de  la  proposition  à 
laquelle  elle  est  liée  sans  en  restreindre  le  sens,  telle  est  la 
proposition  à  moins  que  nous  ne  les  tenions  enchaînées, 

323.  La  proposition  inciaente  générale  délerminative 
est  celle  qui  restreint  le  sens  général  de  la  proposition  à  la- 
quelle elle  est  liée,  telle  est  la  proposition  que  lespasiions 
nous  perdront  infailliblement. 

324.  On  distingue  également  deux  sortes  de  propositions 
incidentes  individuelles:  Vexplicative  et  la  délerminative. 

325.  Vtncidente  individuelle  explicative  est  liée  à  un 
mot  pour  le  définir,  l'expliquer,  ou  pour  y  ajouter  quelque 
développement  sans  en  ^e^treindre  le  sens.  Telle  est  lu 
proposition  qui  soit  les  maladies  de  Vame. 


4 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


<>  Se  ^  w 


1.0 


l.l 


2.0 


■  40 


m 


1.25      1.4   ||.6 

•• 6"     

► 

Photographie 

Sdences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  873-4503 


•1>' 


^ 


Ss 


:\ 


iV 


\ 


% 


y 


<•'•. 


ô^ 


^  #?  ^   A 


Is 


:\ 


\ 


o^ 


<> 


92 

326.  L'inciiiente  individuelle  explicative  peut  être  sup- 
primée sans  altérer  le  sens  de  la  proposition  «>ù  est  le  mot 
qu'elle  explique,  parce  que,  laissant  dans  toute  son  élendue 
la  signification  de  ce  mot,  elle  peut  en  être  séparée  sans 
qu'il  cesse  d'exprimer  la  même  idée.  Par  exemple,  l'idée 
exprimée  par  les  passsions  sont  les  ennemies  séditieuses  et 
cruelles,  est  absolument  la  même  que  celle  qu'avait  cette 
proposition  avant  la  suppression  de  l'incidente  qui  sont  les 
maladies  de  Vamc. 

327.  LHncidente  individuelle  déterminaiive  est  celle  qui 
détermine  l'étendue  de  signification  que  l'on  doit  attacher 
au  mot  auquel  elle  est  liée.  Telle  est  la  proposition  gue 
nous  devons  le  plus  craindre. 

328.  On  la  reconnaît  en  ce  qu'on  ne  peut  la  retrancher 
sans  altérer  le  sens  de  l'autre  proposition,  parce  que  restrei- 
gnant l'étendue  de  signification  du  mot  auquel  elle  est  liée, 
elle  ne  peut  en  être  séparée  sans  qu'il  recouvre  sa  première 
généralité  par  la  suppression  de  l'i'lée  particulière  exprimée 
<iaas  la  proposition  incidente.  C'est  ce  que  nous  voyons 
dans  l'exemple,  les  passions  gue  nous  devons  le  plus  crain- 
dre so)ii  l'orgueil  et  Vavarice  ;  en  effet,  l'incidente  les  pas- 
sions gue  nous  devons  le  plus  craindre,. est  tellement  essen- 
tielle au  sens  de  la  proposition  celles  (les  passions)  sont  Vor-> 
gueil  et  Vavarice,  que  celle-ci  n'est  plus  vraie  dès  qu'elle  en 
est  séparée. 

329.  La  proposition  principale  ne  commence  ni  par  une 
conjonction  ni  par  un  pronom  conjonctif. 

330.  La  proposition  incidente  individuelle  commence 
toujours  par  un  pronom  conjonctif  ou  un  équivalent. 

331.  La  proposition  incidente  générale  commence  par 
une  conjonction.     Il  faut  cependant  en  excepter  les  suivan- 

.  tes  et,  ou,  ni,  mais,  qui  n'avertissent  d'une  incidente  géné- 
rale que  lorsqu'elles  sor.t  sviivies  d'une  autre  conjonction  ; 
elles  annoncent  une  incidente  individuelle  quand  elles  sont 
suivies  d'un  pronom  conjonctif;  dans  les  autres  cas  elles 
eont  placées  devant  une  principale.    Exemples:  t, 

J^estime  V élève  laborinux  et  je  le  récompense. 
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Je  cultive  votre  frère,  mais  mes  efforts  sont  sans 
succès. 

Dans  ces  deux  exemples,  les  propositions  jfe  le  récompen- 
se, mes  efforts  sont  sans  succès,  suni  principale.s,  quoiqu^Mles 
commenceni  par  lefi  conjonctions  et  et  mais. 

Dans  les  suivantes,  au  contraire  : 

J^ estime  V élève  qui  est  lahoritMX  et  qui  est  sage  ; 

Je  dis  que  votre  frère  est  faible,  mais  qu'il  réussira  ; 
la  proposition  qui  est  sage  est  nne  incidente  individuelle  qui 
détermine  élève  ;  et  quHl  réussira  est  une  incidente  géné- 
rale déterminative  de  la  proposition  je  dis. 

332.  La  proposition  considérée  rflativeraent  aux 
parties  qui  la  constituent  e■^t  ou  pleine,  ou  elliptique,  ou 
implicite . 

333.  La  proposition  est  pleine  lorsqu'elle  offre  tous  les 
mots  nécessaires  à  l'expression  de  pensée  : 

Une  consience  pure  est  la  source  unique  des  vrais 
plaisirs, 

334.  La  proposition  est  elliptique  lorqu'elle  n'offre 
pas  tous  les  mots  nécessaires  à  l'expression  de  la  pen- 
sée: 

Soyez  sage  (soue-entenâu  vous). 

Xénocrate  était  de  Chalcédoine  (sous-entendu  origi- 
naire). 

Qunnd  irez-vous  à  Paris  ?  demain,  c'est-à-dire  firat 
demain, 

335.  La  proposition  implicite  est  celle  qui  comprend  en 
un  seul  mot,  le  sujet,  le  verbe  et  l'attribut.  Tels  sont  les 
interjections  el  les  mots  suivants  :  oui,  non,  voici,  voUà, 
etc. 

^hl  quel  plaisir.  Ah  !  c'est-à-dire  j«  suis  content. 
Viendiez-vous  ?  oui,  c'est-à-dire  je  viendrai  (je  serai 
valant). 

Voici  le  roi,  c'esi-à-  lire,  tu  vois  ici  le  roi  (tu  es  voyant).. 
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QUESTIONS  RELATIVES    A  LA  SYNTAXE  ET  A  LA    PROPOSI- 
TION. 

Sfiffit-il   pour    exprimer    ses  pensées  de   proférer  ou 
d'écrire   des  mots    les  uns  à   la  suite  des  autres  ?  •94. 

—  Qu^est-ct  gue  la  syntaxe?  29f). —  Qu^est-ce  que  la  pro- 
position? 296. —  Que  distinguons-nous  lorsque  nous  por- 
tons un  jugement  ?  297. — Combien  la  proposition  doit-elle 
avoir  au  moins  de  mots  ?  298. —  Qu'annonce  tout  verbe  àun 
mode  personnel?  299. — Par  quels  mots  le  sujet  est-il  le 

plvs  souvent  exprimé  ?  300.-  Quel  est  le  verbe  qu'on  a  seul 
en  vue  dans  la  proposition?  301. — Par  quels  mots P attri- 
but est-il  le  plus  souvent  exprimé  ?  302. —  Qu'est-ce  qu'on 
appelle  complément  logique  ?  303. —  Comment  le  svjtt 
et  V attribut  peuvent-ils  être  considérés?  304. —  Quand 
est  ce  que  le  sujet  est  simple  ?  30.5. — Quand  est-ce  que 
le  sujet  est  composé  ?  306. — Le  sujet  total  ne  peut-il 
pas  quelquefois  être  simple,  quoiqii'il  paraisse  composé? 
307. — Quand  fst-ce  queV  attribut  est  simple  ?  308. — Quand 
est-ce  que  V attribut  est  composé?  309. —  Quand  est-ce  que 
le  sujet  est  incomplexe?  310. —  Quand  est-ce  que  le  sujet 
est  complexe .?  3 1 1 . —  Quand  est-ce  que  Pattribut  est  incom- 
plexe ?  3 12. — Quand  est-ce  que  V attribut  est  complexe? 
313. —  Comble  i  distingue-t-on  de  sortes  de  propositions? 
314-. —  Qu'est-ce  que  la  proposition  principale?  31? 
Qu'est-ce  que  la  proposition  incidente?  316. — Pourqw. 
première  proposition  de  la  phrase  est-elle  appelée  principale 
essentielle?  317. — Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  proposi- 
tions incidentes  ?  318. —  Qu'est-ce  que  Vincideii*e  générale? 
31  P. —  Qu'est-ce  que  Vincidente  individuelle?  320. — 
Combien  di'^tingue-t-on  de  sortes  dHncidentes  générales? 
321 — Qu'est-ce  que  Vincidente  générale  explicative?  322. 

—  Qu'est-ce  que  Vincidente  générale  déterminative  ?  323. 

—  Combien  distingue-t-on  dHncidentes  individuelles  ?  324. 

—  Comment  Vincidente  individuels  explicative  est-elle  liée 
à  un  mot  ?  325. — Vincidente  individuelle  explicative 
peut-elle  être  supprimée  sans  altérer  le  sens  de  la  proposition? 
326. —  Qu'est-ce  que  Vincidente  individuelle  explicative? 
327. — Comment  reconnaît-on  Vincidente  individu  elle  expli- 
cative ?  328. —  Que  remarquez-vous  par  rapport  à  la  proposi' 
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tion  principale  ?  329. — Que  remarquez-vous  par  rapport  à 
la  proposition  incidente  individuelle?  330. —  Que  remar- 
guez-vous  par  rapport  à  la  proposition  incidente  générale  ? 
33 1. —  Comment  peut  être  considérée  la  proposition  par  rap- 
port aux  parties  qui  la  constituent?  332. —  Quand  est-ce 
que  la  proposition  est  pleine  ?  333. — Quand  est-ce  que  la 
proposition  est  elliptique?  334. —  Quand  est- ce  que  la  pro- 
position est  implicite  ?  335. 


DU  SUBSTANTIF.        -- 

DE   QUELQUES    SUBTANTIFS    QUI   ADOPTENT    LES 
DEUX    GENRES.    ,.  ;   ,    ..       »  v<   ,.      ^   . 


336.  Aide  signifiant  secours,  assi^^tance,  est  féminin  : 
vous  êtes  TOUTE  mon  aide.    Signifiant  une  personne  qui 
aide,  il  en  prend  le  genre  :  Cet  homme  est  un  excellent 
aide  ;  cette  femme  est  une  mauvaise  aide  ;  Dieu  dit  :  don- 
nons lui  UNE  aide. 

Jîmour  au  singulier  est  du  genre  masculin.  Au  pluriel,. 
dana  le  sens  de  passion,  il  est  gènéralerr  ?nt  des  deux  genres- 
Dans  les  autres  cas  il  est  masculin  :  Uamour  du  jeu  réunit 
TOUS  les  autres  amours. 

^igle,  dans  le  sens  d'enseigne,  d'armoirie  et  de  devise^ 
est  féminin  :  les  aigles  romaines  ;  il  en  est  de  même 
quand  il  désigne  la  femelle  de  cet  oiseau  de  proie  :  U aigle 
est  FUKiEUsE  quand  on  lui  ravit  ses  petits.  Il  est  mascu- 
lin dans  les  autres  cas  :  Vaigle  est  courageux  ;  le  grand 
aigle  de  la  légion  d'honneur  ;  cet  orateur  est  un  aigle  en 
élévation  ;  papier  grand  aigle. 

337.  Couple  désignant  deux  êtres  unis  par  une  cause 
qui  les  rend  propres  à  agir  de  concert,  est  masculin  :  un 
couple  d'amis  ;  un  couple  de  pigeons  peut  peupler  une  vo- 
lière ;  il  est  féminin  quand  il  marque  la  réunion  acciden- 
telle des  deux  êtres  de  même  espèce  ;  xsm^.  couple  de  pigeons 
suffit  pour  son  dîner  ;  une  couple  d'œufs 

Ce  mot  ne  s'emploie  jamais  pour  désigner  deux  choses 
»^ui  vont  nécessairement  ensemble.     Ainsi   on    dit:    une- 
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paire  d»^  <iants,  de  bas^  etc.,  une  paire  de  bœufs,  etc.  et  non 
une  COUPLE, 

338.  Délice  et  orgue  sont  masculins  au  singulier  et  fé- 
minins au  pluriel.  Cependant  de  bons  auteurs  ont  dit: 
V orgue  de  St.  Marc  à  Venise  est  un  des  plus  beaux  or- 
gues qu'ion  puisse  voir  j  un  de  nos  plus  grajnds  délices 
était  de  n^avoir  ni  livres  ni  écritoire. 

339.  Enfant  est  masculin  quand  il  désigne  un  petit  ^r- 
çon  :  voilà  un  bel  enfant  ;  il  est  féminin  quand  il  désigne 
une  petite  fille  :  voilà  une  belle  enfant. 

Exemple  est  toujours  masculin  :  Voilà  de  beaux  ex- 
emples Jf  vertu;  on  leur  adonné  f^e  beaux  exemples 
d^écrilure.  (Académie,  1835.) 

340.  Foudie  est  féminin  dans  son  acception  propre  :  Vé- 
clat  de  LA.  Joudre  ;  et  des  deux  genres  s'il  e»l  accompagné 
d'un  adjectif:  les  foudres  menaçants  ou  menaçantes. 
Au  figuré  il  est  masculin  :  des  foudres  sovrEHRAim  ;  ce  gé- 
néral est  un  foudede  guerre,  lien  est  de  même  de 
foudre,  grand  vaisseau  (jui  peut  contenir  plusieurs  muidsde 
liquide. 

341.  Gens  exige  le  féminin  avant  lui  et  le  masculin 
après  :  Les  vieilles  gens  sont  soupçonneux  ;  quelles 
gens  sont  venus  vous  voir  1  Cependant  on  met  l'adjectif 
au  masculin  lorsqu'il  y  a  inversioL  :  instruits  par  Vexpé- 
rience,  les  vieilles  gens  se  tiennent  sur  leurs  gardes.  Le 
mot  tout  reste  également  au  masculin  lorsqu'il  est  seul  de- 
vant le  mot  gens:  tous  les  gens  de  bien;  il  en  est  de 
mdme  quand  il  est  suivi  d'un  adjectif  qui  n'a  qu'une  termi- 
naison pour  les  deux  genres,  comme  honnête,  brave,  etc.  : 
TOUS  les  honnêtes  gens;  mais  il  faut  dire:  toutes  les  mé- 
chantes gens. 

342.  Hymne  qu'on  chante  à  l'église  est  ordinairement  du 
genre  féminin  :  Santeuil  à  composé  de  pelles  hymnes;  et 
ordinairement  du  genre  masculin  dans  les  autres  cas  :  des 
hymnes  guerriers. 

343.  Merci  est  féminin  quand  il  exprime  l'abandon: 
JVbu.9  sommes  à  la  merci  des  vents  ;  et  masculin  s'il  s?agit 
de  remercîment  :  Cela  vaut  bien  un  grand  merci. 

344.  Œuvre  est  masculin  quand  il  s'agit  de  la 
pierre  philosophale  :    le  grand   œ^tvre,  et  quand  il  ex- 
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prime  le  recueil  de  toutes  les  estampes  d'un  graveur,  ou 
les  ouvrages  d'un  musicien  :  le  bel  œuvre  de  Callot  ;  dans 
les  a  lires  cas  il  est  féminin  :  JVous  serons  jugés  selon  nos 

ŒUVRES  BONNES  OU  MAUVAISES. 

Orge  est  féminin,  excepté  dans  orge  perlé,  orge  mondé. 

345.  Le  subst<>ntif  parallèle  est  masculin  en  deux  cir- 
constances : 

lo.  Quand  il  se  dit  des  cerdea  parallèles  à  l'équateur  : 
Paris  et  Stuttgard  sont  situés  sur  le  même  parallèle  : 
et  2o.  quand  il  signi6e  comparaison  :  Faire  le  parallèle 
iP Alexandre  et  de  César, 

Il  est  féminin  lo.  quand  il  se  dit  de  lignes  qui  conservent 
entre  elles  la  même  distance  ;  et  2o.  quand  il  est  employé 
comme  terme  de  fortification. 

Pendule^  instrument  de  physique  f  t  balancier  d'une  hor- 
loge, est  masculin  ;  ei pendule  horloge  est  féminin. 

Personne  employé  comnie  substantif  est  fénnnin  ;  Une 
personne  iiirsTRUiTE  ;  comme  pronom  il  est  masculin  : 
Personne  n'est  plus  instruit  que  lui  ;  personne  n^est  venu. 

34>6.  Quelque  chose  signifiant  une  chose  quelconq^ie^  est 
masculin  :  on  a  raconté  quelque  chose  de  fort  singulier  ; 
signifiant  quelle  que  soit  la  chose  il  est  féminin  :  Quelque 
chosis  quHl  ait  dite,  quHl  ait  faite,  il  sera  excusé. 

DU    NOMBRE    DES   SUBSTANTIFS. 

3*47.  Quelques  substantifs  n'ont  pas  de  singulier,  tels  sont  : 
agrès,  ancêtres,  annales,  antennes,  archives,  arrhes,  besicles,  brous- 
sailles, calendes,  catacombes,  confins,  décombres,  dépens,  doléances, 
écrouelles,  entrailles,  fiançailles, funérailles,  hardes,  immondices, 
matériaux,  mœurs,  mouchettes,  prémices,  ténèbres,  vitraux,  ma- 
tines, laudes,  vêpres,  etc. 

348.  Quelques  autres  n'ont  pas  de  pluriel,  tels  sont  les  mots  : 
santé,  sang,  odorat,  bile,  enfance,  jeunesse,  etc. 

349.  Les  noms  de  métaux  ;  l'or,  V argent,  le  fer,  le  platine, 
etc.,  quand  ils  ne  désignent  qu'une  seule  espèce. 

360.  Les  noms  de  quelques  vices  et  ceux  de  quelques  vertus, 
comme  :  avarice,  molesse,  douceur,  fermeté,  etc. 

351.  Bestiaux  n'a  pas  de  singulier,  et  bétail  n'a  pas  de  pluriel; 
ces  deux  mots  sont  synonymes. 

352.  Les  noms  pris  des  langues  étrangères  s'écrivent  aussi 
sans  la  marque  du  pluriel,  à  moins  que  l'usage  ne  les  ait  natu- 
ralisés ;  ainsi  on  écrira  :  des  alléluia,  des  ave,  des  recio,  des  verso, 
des  concerto,  des  in-folio,  des  impromptu,  des  trio,  des  libéra,  des 
mementOf  des  solo,  etc.  ;  on  djt  aussi  :  des  in-douze,  etc.,  cepen- 
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dant  on  écrit  :  des  bravos,  des  débets,  desfaclums,  des  agenda», 
des  pensums,  des  duos,  des  numéros,  des  zéros,  des  clintas,  des 
déficits,  etc.     L'académie  écrit  ies  accessit,  et  des  accessits. 

363.  Les  adjectifs  et  les  verbes  pris  substantivement  n'ont 
pas  de  pluriel  :  le  beau,  Vagréable,  le  boire,  le  jnanger,  le  savoir, 
etc. 

354.  Les  adverbes,  les  conjonctions  et  les  autres  mots  inva? 
riables,  pris  aussi  substantivement,  ne  reçoivent  pas  la  marque 
du  pluriel  :  les  car,  les  si,  les  pourquoi,  les  oui,  les  non,  etc. 

355.  On  ne  doit  jamais  dénaturer  ^orthographe  des  noms 
propres,  ainsi  il  faut  écrire  sans  la  marque  du  pluriel  :  Let 
deux  Sénèque  (frères)  so.it  nés  en  Espagne  ;  les  deux 
Racine  (père  et  fils)  se  sont  illustrés  dans  les  lettres  ;  les 
Corneille  et  les  Racine  ont  illustré  la  scène  française. 

356.  Mais  on  écrit  avec  1*5,  marque  du  pluriel,  les  Ce' 
sars,  les  Mexandres,  les  Cicérons,  les  Virgiles,  etc.,  si 
l'on  en  a  vue  des  guerriers  comme  César,  comme  Alexan- 
drCf  des  savants  comme  Cicéron^  comme  Virgile:  La 
France  compte  ses  Cêsarjï,  ses  Alexandres,  ses  Cicé- 
rons, ses  Virgiles,  etc.,  parce  que  dans  ce  cas  les  subs- 
tantifs passent  à  l'état  des  noms  communs. 

On  dit  aussi  des  Plines,  des  Raphaels,  pour  des  éditions 
de  Pline,  dès  tableaux  de  Raphaël, 

des  noms  composés. 

357.  Les  substantifs  composés  doivent  être  écrits  au 
singulier  ou  au  pluriel  de  la  même  manière  qu'on  les  écri- 
rait s'ils  étaient  considérés  isolément,  et  qpe  la  phrase  fut 
complétée  par  l'addition  des  mots  sous-entendus. 

858.  Le  substantif  et  l'adjectif  sont  les  seuls  mots  dont 
l'orthographe  puisse  varier  dans  les  substantifs  composés. 

On  écrira  donc  :  un  abat-jour^  des  abat-jour,  objet  pour 
abattre  le  jour  ;  abat  venant  du  verbe  abattre  doit  rester 
invariable,  ^ourdoit  Cô  même  rester  invariable,  parce  que 
l'objet  abat  le  jowr  et  non  les  jours. 

Un  arc- en-ciel  et  des  arcs-en-ciel  j  \e  substantif  arc 
prend  seul  la  marque  du  pluriel  :  ce  sont  des  arcs  que  l'on 
Toit  dtns  le  ciel. 

Un  avant-coureur,  des  avants-coureurs  j  des  coureurs 
qui  Tont  en  avant.  ^ 

Un  blanc'Seing,  des  blancs-seings  ;  des  seings  qui  sont 
en  blimt*  ^  -  j. 
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Un  garde-feu,  des  gardes-feux;  objet  pour  garder  le /««. 

Un  terre-pleins»  des  terres-pleins  ;  lieux  pleins  de  terre. 

Un  plain-chantf  des  plains-chants  j  des  chants  plains  et 
unis. 

Un  chef-lieu^  des  chefs-lieux  ;  lieux  principaux. 

Un  passe-port,  des  passe-ports  ;  permis  pour  passer  d'un 
lieu  à  un  autre. 

Un  appui-main,  des  appuis-main;  baguette  pour  ap- 
puyer la  main  du  peintre. 

Un  entre-sol,  des  entre-sols  ;  appartement  entre  le  sol  et 
le  premier  étage. 

Un  essuie-mains,  des  essuie-mains  ;  linge  pour  essuyer 
les  mains  et  non  la  main. 

Un  casse-noisettes,  instrument  pour  casser  les  noisettes. 
Pour  la  même  raison  on  écrira  :  un  taille-plumes,  un  cure- 
dents,  un  couvre-pieds,  un  porte-movchcttes,  etc.  ;  on  écrira 
sans  la  marque  du  pluriel  :  des  coq-à-Vûne,  entretien  sans 
suiie,  passant  du  coq  à  l'âne  ;  des  tête-à-tête,  discours  où 
l'on  est  seul  à  seul,  une  tête  contre  une  autre  tête. 

On  écrit  aussi  :  un  chevau-léger,  des  chevau-lêgers,  un 
çvinze-vingts,  des  quinze-vingts, 

359.  Lorsque  dans  une  phrase  deux  substantifs  sont  mis  en 
rapport  par  la  préposition  de,  on  met  le  second  au  singulier 
quand  il  est  employé  dans  un  sens  vague  et  indéterminé,  et  seu- 
lement pour  désigner  une  espèce  d'êtres.  Ainsi  on  écrira  :  du 
bouillon  de  poulet,  un  seul  poulet  suffit  au  sens  de  la  phrase.  On 
écrira  de  même  :  du  ragoût  de  veau  ;  des  côtelettes  de  mouton  ; 
des  feuilles  d^ oranger  ;  des  caprices  àe  femme;  des  scrupules  de 
juge  ,*  de  l'huile  d  oZûe  ;  des  hommes  de  plume  ;  un  marchand 
de  plume  (.de  lit),  de  duvet  ;  des  hommes  sans  tête,  sans  cervelle; 
xm  homme  sans  chapeau  ;  un  marchand  de  paille  ;  un  marchand 
de  vin  (en  gros);  des  queues  de  mouton  ;  des  têtes  de  pont. 

Mais  on  le  met  au  pluriel  s'il  est  employé  dans  un  sens  déter- 
miné et  s'il  porte  l'idée  à  des  individus  dont  le  sens  de  la  phrase 
exige  la  pluralité.  Ainsi  on  écrit  :  une  pensioA  â^enfants,  réu- 
nion de  plusieurs  enfants  ;  une  assiette  d  olives,  il  faut  plusieurs 
olives  pour  en  former  une  assiettée.  Pour  la  même  raison  on 
écrit  avec  la  marque  du  pluriel  :  un  plat  d'écrevisses  ;  un  bouquet 
de  roses  ;  des  combats  de  coqs  ;  un  marchand  de  plumes  (à 
écrire). 

360.  On  écrira  aussi  au  pluriel  :  tailler  en  morceaux  ;  un  ha- 
bit sans  manches  ;  cette  mer  est  fertile  en  naufrages  :  un  mar- 
chand de  vins  fins,  de  fleurs  :  une  étable  à  bœufs,  etc. 
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QUESTIONS  RELATIVES 
AU  GENRE  ET  AU  NOMBRE  DE  QUELQUES  MOTS,  ET  AUX 

NOMS  COMPOSÉS. 

De  quels  genre»  sont  les  mois  amour,  délices  et  orgues  ? 
336. — Dans  quel  sens  le  mol  aigle  est-il  masculin,  et  dans 
quel  sens  est-il  féminin  i  337. — Dans  quel  cas  le  mot  cou- 
ple est-il  masculin,  et  dans  quel  cas  est-il  féminin  ?  338. — 
Quand  est-ce  que  le  mot  enfant  est  masculin^  et  quand  est-il 
féminin  î  339. — De  quel  genre  est  le  mot  exemple  ?  340.— 
De  quel  genre  est  le  mot  foudre  ?  341. — Quel  genre  exige 
le  mot  gens  ?  34-2. — De  quel  genre  est  le  mot'hymne  ?  343. 
^— Quand  est-ce  que  le  mot  merci  est  féminin,  et  quand  est- 
ce  qu'il  69/  masculin?  344. —  Quand  est-ce  que  le  mot  œuvre 
est  masculin  et  quand  est-il  féminin  ?  34.5. — De  quel  genre 
est  le  mot  orge  î  346. — De  quel  genre  est  le  mot  personne  ? 
347. — De  quel  genre  est  Vexpression  quelque  chose  ?  348.-r 
JV'y  a-t-ilpas  quelques  mots  qui  ne  sont  pas  usités  au  singu- 
lier  ?  349. — JV'y  «•  t-ilpas  quelques  mots  qui  ne  sont  pas  usi- 
tés au  pluriel  ?  3ô0. — Les  noms  pris  des  langues  étrangères 
prennent-ils  la  marque  du  pluriel  ?  352. — Les  adjectifs  et  les 
verbes  pris  substantivement  adoptent-ils  la  marque  du  plu- 
riel ?  353. — Les  adverbes,  les  conjonctions  et  les  autres  mots 
invariables  de  leurs  nature  pris  substantivement  adopienl-ih 
la  marque  du  pluriel  ?  354. — Les  noms 2>r optes  sont-ils  sus- 
ceptibles de  la  marque  du  pluriel?  355. —  Quand  est-ce  que 
les  noms  propres  prennent  la  marque  du  pluriel  ?  356.- CoTra- 
îîicnf  les  substantifs  composés  doivent-ils  être  écrits  ?  357. — 
Quels  sont  les  mots  qui  dans  les  noms  ccmposés  peuvent 
prendre  la  marque  du  pluriel  ?  358. —  Quelle  est  Vorthogra- 
phe  du  second  des  deux  mots  d'aune  phrase  mis  en  rapport 
parla  préposition  de  1  359. — Quelle  est  V  orthographe  du 
second  des  deux  mots  d'aune  phrase  mis  en  rapport  par  la 
préposition  ée^pris  dans  un  sens  déterminé  ?  360. 


DE  L'ARTICLE. 

361.  L'article  s'emploie  devant  les  subtantifs  communs 
dont  l'étendue  de  signification  est  déterminée,  c'est-à-dire 
qui  représentent  un  genre,  une  espèce  ou  un  individu  (n.  53). 
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lamentations,  augmentent  les  maux  et  aigrissent  Là  douleur. 
Les  âmes  orgueilleuses  sont  insupportables, 

362.  L'article  doit  être  répété  avant  chaque  substantif: 
Les  vrais  sages  aiment  la  retraite  et  le  silence. 

On  ne  dira  pas  :  les  maîtres  et  élèves  sont  dans  la 
classe,  mais  les  maîtres  et  les  élèves. 

363.  On  doit  aussi  répéter  l'article  devant  les  adjectifs 
qui  ne  qualifient  pas  le  même  substantif:  le  grand  et  le 
PETIT  bâtiment  menacent  ruine,  parce  que  cette  phrase 
équivaut  à  celle-ci  :  le  grand  bâtiment  et  le  petit  bâtiment 
menacent  ruine.  Mais  on  dira  bien  :  Vorgueil  est  le  grand 
et  redoutable  ennemi  de  V homme,  parce  que  grand  et 
redoutable  qualifient  le  même  substantif  ennemi, 

364.  L'article  se  supprime  devant  les  substantifs  dont  la 
signification  est  déterminée  par  un  adjectif  déterminatif,  ou 
un  pronom  adjectif-possessif: 

Ce  livre,  mon  chapeau,  ton  canif,  votre  maison,  leurs 
jardins. 

Parce  que  ces  mots  renferment  en  eux  l'article  d'une  manière 
implicite  :  en  effet,  ce  livre  équivaut  à  le  livre  que  voilà  ;  mon 
chapeau  à  le  chapeau  de  moi;  son  canif  à  le  canif  de  lui;  votre 
maison  à  la  maison  de  vous  ;  leurs  jardins  à  les  jardins  d'eux. 

365.  On  met  du,  des,  de,  la,  avant  les  noms  communs 
pris  dans  un  sens  partitif,  c'est-à-dire  qui  n'expriment 
qu'une  partie  de  l'étendue  do  leur  signification,  alors  du, 
des,  de,  la,  sont  les  équivalents  de  quelque,  une  partie,  etc. 

Du  pain  etnn  L'eau  suffisent  à  la  vie  de  V homme.  Pour 
écrire,  il  faut  des  plumes,  du  papier  et  de  l^ encre. 

Mais  si  les  substantifs  sont  précédés  d'un  adjectif  ou 
d'un  adverbe  on  supprime  l'article  : 

De  bon  pain  et  de  bonne  eau  suffissent  à  la  vie  de 
Vhomme. 

Pour  bien  écrire  il  faut  he  bonnes  jj/umes,  de  bon 
papier  et  de  bonne  encre. 

Ceux  qui  gouvernent  sont  comme  les  corps  célestes  qui 
ont  beaucoup  D'éclat  et  point  de  repos, 

366.  Lorsque  le  substantif  et  l'adjectif  forment  un  sens  indi- 
visible pour  l'expression  de  la  pensée,  comme  dans  petits-maitreSt 
petites-maisons,  l'emploi  de  l'article  est  nécessaire  :      ,,     . 

Il  n-'est  rien  d'insipide  comme  des  petits-maîtres. 
Rouen  possède  des  petites-maisons. 
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367.  On  n'emploie  pas  l'article  devant  les  noms  communs 
dont  l'étendue  de  signification  est  indéterminée  : 

Je  ne  vous  donnerai  pas  nm  louanges,  mais  je  ne  vous 
ferez  pas  D^  reproche.^. 

368.  On  emploie  le,  la,  leSy  devant  les  adverbes  mievx^ 
moins,  plus,  lorsqu'ils  expriment  une  comparaison,  car 
alors  il  V  a  un  substantif  sous-entendu  : 

De  tous  les  lauréats,  vos  dtvx  frères  sont  les  plus 
applaudis,  c'est-à-dire  les  lauréats  plus.... 

De  toutes  vos  parentes,  Eliza  est  la  moins  vertueuse, 
c'est-à-dire  laparente  moins  vertueuse. 

369.  Mais  on  met  seulement  le,  qui  forme  avec  les  ad- 
verbes mieux,  moins,  plvs^  une  locution  adverbiale,  quand 
on  veut  exprimer  une  qualité  portée  au  plus  haut  point: 

Jfous  ne  devons  point  nous  décourager,  lors  même  que 
nous  sommes  le  plus  accablés  de  travail,  c'est-à-dire  acca- 
blés au  plus  haut  point,  1 

questions  relatives  a  la  syntaxe  de  l'article. 

Quel  est  Vusage  de  V article  ?  361. — Dans  quel  cas 
Particle  doit-il  être  répété  ?  362. — Doit-on  répéter 
VariicU  devant  les  adjectifs  qui  ne  qualifient  pas  le  même 
substantif?  363. — Dans  quel  cas  V  article  se  supprime  ■t-il 
devant  les  substantifs  dont  la  signification  ed  déterminée 
par  un  adjectif  ?  364«. — Quel  est  Remploi  des  mots  du,  des, 
de,  la  ?  365. — Emploie-t-on  Varticle  lorsqve  le  substantif 
et  Varticle  forment  un  sens  indivisible  ?  366. — Emploie- 
t-on  Varticle  devant  les  noms  communs  dont  Vétendue  de 
signification  est  déterminée?  367. — Dans  quel  cas  em- 
ploie-t-on le,  la,  les,  devant  les  adverbes  mieux,  moins,  plus? 
368. — Dans  quel  cas  emploie-t-on  seulement  le  devant 
mieux,  moins,  plus?  369.  .,  „ 

DE   L'ADJECTIF. 

370.  Lorsqu'un  adjectif  qualifie  plusieurs  substantifs  de 
différents  genres,  on  met  l'adjectif  au  masculin  pluriel, 
ayant  soin  de  placer  le  substantif  masculin  le  dernier  ;  cet 
arrangement  rend  plus  sensible  l'influence  du  masculin  sur 
l'accord  : 

//  a  montré  une  patience  et  un  courage  étonnants. 
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H  avait  la  bouche  et  les  yeux  ouverts. 
J'ûi  trouvé  les  rivières  et  hs  étangs  glacés:. 
Je  Vai  vu  la  tête  d  les  ni  os  nus, 

371.  L'adjectif  placé  après  plusieurs  substantifs  s'ac- 
corde seulement  avec  lo  dernier,  lo.  quand  ces  substantifs 
ont  entre  eux  une  espèce  de  synonymie,  c'est-à-dire  lors- 
qu'ils ont  à  peu  près  la  môme  signification  : 

//  a  montré  une  intrépidité,  un  courage  étonnant. 

Toute  sa  vie  n'a  été  gu^un  travaii.,  qu'aune  occupation 
continuelle. 

Dans  ce  cas,  le  dernier  substantif  n'est  jamais  précédé 
de  la  conjonction  et. 

2o.  Quand  les  substantifs  sont  unis  par  In  conjonction  ou 
qui  donne  l'exclusion  à  l'un  des  deux  substantifs  : 

Cette  conduite  ne  peut  être  que  Vtffet  d'une  patience  ou 
d'une  INSENSIBILITÉ  très  grande  (1). 

3o.  Quand  il  y  a  gradation  entre  les  substantifs  : 

Les  SOLDATS,  les  officiers,  les  généraux,  /'armée 
entière  est  licenciée. 

4o.  Qu?nd  le  dernier  substantif  frappe  le  plus  l'esprit, 
quoiqu'il  n'y  ait  pas  gradation  ;  exemples  :  //  y  eut  wn 
PILLAGE  et  un  INCENDIE  GÉNÉRAL.      On  entendit  des 

PLAINTES  et  un  MÉCONTENTEMENT  UNIVERSEL. 

372.  Quoiqu'un  substantif  soit  accompagné  de  plusienri 
adjectifs,  on  met  le  substantif  au  singulier,  parce  que  l'ad- 
jectif n'exerce  aucune  influence  sur  le  substantif.  Ainti  on 
écrira  : 

Le  DIXIÈME  et  le  onzième  siècle  étaient  des  siècles 
d'ignorance. 

Le  PREMIER  et  le  second  œuvre  de  Boïeldieu  sont  fort 
recherchés. 

Le  PREMIER  et  le  second  volume  de  cette  histoire  sont 
les  mieux  faits. 

(1)  Cependant  pour  éviter  une  équivoque,  on  peut  faire  accor- 
der l'adjectif  avec  les  deux  substantifs,  exemple  :  On  demande 
un  HOMME  ou  une  femme  âgés,  pour  donner  à  entendre  que  l'un 
et  l'autre  doivent  être  agts. 

Et,  pour  la  même  raison,  on  écrira  avec  BufTon  :  Les  Samoïtdes 
se  nourrissent  de  chair  ou  de  poisson  crus.  Ces  exceptions  se 
rencontrent  rarement. 


m 


i 


•!■.} 


i'.; 


,,ii: 


ïin 


104 


La  PREMIÈRE  et  la  deuxième  personne  pluriel. 

Le  grand  et  le  petit  cheval. 

La  COTE  personnelle,  la  mobilière  et  la  sompluaire. 

Un  cour  de  langue  française,  anglaise  et  italienne. 

Ces  expressions  équivalent  à  celles-ci  : 

Le  dixième  siècle  et  le  onzième  siècle,  , ,      j 

Le  premier  œuvre  et  le  second  œuvre^  eic. 

373.  Les  adjectifs  pris  adverbialement  sont  toujours  in- 
variables ;  ainsi  on  écrit  : 

Ces  livres  coulent  CHER. 

Cette  fleur  sent  BON.  , 

On  lui  a  coupé  les  cheveux  trop  court. 

374.  Deux  adjectifs  qualifiés  l'un  par  l'autre  restent  in- 
variables ;  le  premier  étant  pris  substantivement  : 

/)e5  COW/ewrS  ROSE  TENDRE. 

Des  cheveux  châtain  clair. 

C'est-à-dire  d'un  rose  tendre,  d'un  cbâtain  clair. 

375.  Les  adjectifs  demi  et  nu  sont  invariables  quand  il 
précédent  le  substantif  : 

Demi-heure. 

Il  est  NV'tête,  '  '  ' 

Ils  sont  variables  lorsque  le  substantif  les  précède  : 

Une  heure  et  BEVliE, 

La  tête  nue, 

376.  Le  mot  demie  ne  prend  la  marque  du  pluriel  que 
lorsqu'il  e.st  pris  substantivement:  celte  horloge  sonne  les 
heures  et  les  demies. 

377.  L'adjectif /fiM  n'a  pas  de  pluriel,  et  il  ne  s'accorde 
en  genre  que  lorsqu'il  est  placé  immédiatement  après  l'arti- 
cle ou  un  pronom  adjectif  possessif  :  la  feue  reine  ;  votre 
feue  tante  ;  mais  on  écrira  :  feu  votre  tante  voyait  sou- 
vent  FEU  la  rtine. 

378.  Les  adjectifs  verbaux,  c'est-à-dire  formés  des  verbes, 
suivent  la  règle  générale  pour  le  genre  et  pour  le  nombre.  Ainsi 
on  écrira  :  des  hommes  tremblants,  des  femmes  tremblantes. 

379.  Fatigant  adjectif  ne  prend  pas  d'w  après  le  g,  fatiguant 
participe  en  prend  un. 

380.  On  retranche  ordinairement  l'e  de  grande  lorsque  cet  ad- 
jectif est  suivi  d'un  substantif  féminin  commençant  par  une  con- 
sôime  :  la  GRAND'messe,  la  GRAND'wière,  les  GRAVB^classes,  les 
GRANo'messes,  etc.  ;  mais  on  le  conserve  lorsque  le  substantif 
est  précédé  des  mots /or^  très,  plus  :  une  fort  grande  maison  ; 
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une  très  grande  saîle  ;  il  en  est  de  même  lorsqu'on  a  en  vue  l'é- 
tendue :  U7ie  GRANDE  maisou,  une  grande  salle,  une  grande 
classe. 

DE  LA  PLACE  DES  ADJECTIFS. 

381.  On  écrit  des  bas  de  soie  noirs,  et.  une  robe  de  satin  blanc. 

382.  Le  goût  et  l'usage  peuvent  seuls  fixer  la  place  des  ad- 
jectifs, cependant  on  place  généralement  après  le  substantif: 

lo  Les  adjectifs  qu  on  peut  employer  substantivement,  comme 
vieillard  avare,  homme  ambitieux,  désir  aveugle,  etc. 

2o  Ceux  qui  qualifient  des  substantifs  monosyllabes,  comme 
vent  impétueux;  air  sauvage  ;  son  aiguë,  etc. 

3o  Ceux  qui  indiquent  des  pays  :  langue  française,   théâtre 

ITALIEN,  etc. 

4o  Ceux  qui  dérivent  des  verbes  :  tableau  parlant,  j)rocis 
INSTRUIT,  raisons  satisfaisantes,  otc. 

6o  Ceux  qui  marquent  la  couleur,  la  forme,  la  saveur,  la  ma- 
tière :  ronge,  rond,  acide,  aérien,  etc. 

383.  Il  y  a  des  adjectifs  qui  font  prendre  au  substantif  qu'ils 
qualifient  une  signification  difî'érente,  suivant  qu'ils  le  précèdent 
ou  qu'ils  le  suivent.  Ainsi  un  homme  bon  est  un  homme  officieux, 
doux,  etc.,  etc.  ;  un  bon  homme  est  un  homme  d'une  trop  grande 
simplicité. 

Un  grand  homme  est  un  homme  de  mérite,  etc.  ;  un  homme 
grand  est  un  homme  de  haute  taille.  Un  pauvre  homme  n'a  pas 
de  crédit,  de  mérite,  de  réputation  ;  un  homme  pauvre  est  privé 
des  biens  de  la  fortune,  etc. 

384.  Il  y  a  des  adjectifs  qui  ne  conviennent  qu'aux  personnes, 
d'autres  qui  ne  conviennent  qu'aux  choses  :  Incontestable  se  dit 
d'une  vérité,  d'une  raison,  mais  non  d'une  personne.  Une  faute 
est  pardonnable  ou  impardonnable,  une  personne  est  excusable  ou 
inexcusable. 

"■'■'     QUESTIONS  RELATIVES 
A  LA  SYNTAXE  DE  l'aDJECTIF    QUALIFICATIF. 

Qml  genre  adopte  V adjectif  qualifiant  plu&ieurs  noms  de 
différents  genres?  370. —  Quel  est  P accord  de  V adjectif 
placé  après  plusieurs  substantifs  ?  371. — Le  substantif  ac- 
compagné de  plusieurs  adjectifs  prend-ils  la  marque  du  plu- 
riel  ?  372. — Les  adjectif  s  pris  adverbialement  sont-ils  sus- 
ceptibles de  genre  et  de  nombre  ?  373. — Deucc  adjectifs  qua- 
lifiés Cun  par  Vautre  sont-ih  variables  ?  374. — Dans  quel 
cas  les  mots  demi  e^  nu  sont-ils  invariables  ? — Dans  quel 
cas  les  mois  demi  et  nu  sont-ils  variables  ?  375. — Dans  q'iel 
cas  h  mot  demie  prend-il  s?  376. —  Quel  est  Vorihogrnphe 
de  Vadjeclifkyil  377. —  Quelle  est  V orthographe  des  adjec- 
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tifs  verbaux  ?  378. — Quelle  est  V orthographe  du  moi  fatigant 
dans  ses  différentes  acceptions?  379. —  Dans  quels  cas  faut- 
il  supprimer  Z'e  de  grande  ?  380. —  Quelle  est  la  place  des  ad- 
jectifs ?  381-382. — Pcut-onplacer  indifféremment  tout  ad- 
jectif avant  ou  après  le  substantif  qu'il  qualifie?  383. — 
JV'y  a-t-il  pas  des  adjectifs  qui  ne  conviennent  qu^ aux  per- 
sonnes et  d^autres  qui  ne  conviennent  qu'eaux  choses  ?  384. 

ADJECTIFS  DÉTERMINATIFS. 

385.  De  tous  les  adjectifs  numéraux  cardinaux,  un 
est  le  seul  qui  prenne  le  genre  :  un  homme,  vn^  femme. 

386.  Quand  le  substantif  auquel  se  rapporte  un  adjectif 
numéral  cardinal  est  représenté  par  le  pronom  en,  placé 
avant  le  verbe,  l'adjectif  ou  le  participe  doit  être  précédé 
de  la  préposition  de  : 

Sur  milte  habitants,  il  n^y  en  a  pas  un  de  riche,    '  ' 
Sur  mille  combattants  il  y  en  eut  quatre  centsDE  tués, 
et  deux  cents  de  blessés, 

387.  L^s  adjectifs  numéraux  ordinaux  adoptent  les 
deux  genres  et  ils  prennent  la  marque  du  pluriel  i  les 
premiers,  les  seconds,  etc.  ;  les  premières,  les  secondes,  etc. 

388.  On  emploie  souvent  les  adjectifs  numéraux  cardi- 
naux pour  les  adjectifs  numéraux  ordinaux.  Ainsi  on  dit  : 
le  quinze,  le  vingt,  etc.,  du  mois  pour  le  quinzième,  le 
vingtième,  Varticle  cinquante  pour  Particle  cinquantième, 
chapitre  quatre  pour  chapitre  quatrième.  Il  serait  cepen- 
dant mieux  de  dire  dans  les  deux  derniers  cas  :  cinquan- 
tième, quatrième.  On  doit  dire  vingt-et-un,  trente- et-un 
etc.,  mais  on  dit  quatre-vingt-un  ;  on  dit  aussi  soixante-et- 
dix. 

389.  Même  est  adjectif  ou  adverbe.  Même  est  adjectif 
quand  il  est  placé  devant  les  substantifs:,  ou  après  un 
pronom  ou  un  seul  substantif:  .  ^   '  ; 

//  vous  donna  les  mêmes  preuves  dHntérêt, 

Les  égoi&tes  ne  semblent  vivre  que  pour  eux-mêmes. 

Ses  PARENTS  mêmes  sont  insensibles  à  ses  malheurs, 

390.  Même  est  adverbe  quand  il  est  placé  après  plu- 
sieurs substantifs,  ou  qu'il  modifie  un  verbe,  ou  un  adjectif 
ou  un  participe  (1):  ,^  ,:, 
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(1)  Alors  il  signifie  aussi^  plus,  encore. 
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Les  LIBERTINS,  Us  IMPIES  M  TE,  tremblent  à  la  vue  de 
la  mort,  , 

J^ous  ne  devons  pas  fréquenter  les  impies^  nous  devons 
MEME  les  éviter. 

391.  Tout  est  substantif,  adjectif  ou  adverbe.  * 
Tout  est  substantif  quand  il  signifie  : 

lo.  Une  chose  considérée  en  son  entier  :  Le  tout  est 
plus  grand  que  sa  partie  ;  2o.  toutes  choses,  toutes  sortes  de 
choses:  Dieu  a /oi/f  créé,  cet  homme  peut  ^ow^  auprès  du 
souverain. 

Tout  est  adjectif  quand  il  se  rapporte  à  un  substantif  o\\ 
à  un  pronom  exprimé  ou  sous-entendu,  et  il  en  prend  le 
genre  et  le  nombre  : 

Tout  le  cahier,  toute  la  classe  ;  tous  les  cahiers, 
TOUTES  les  CLASSES  ;  NOUS  devenons  tous  enfants  de 
DieUt  par  le  Baptême, 

Voilà  la  paix  que  je  désire  ;  toute  autre  est  une 
fable. 

392.  Tout  est  adverbe  quand  il  modifie  un  qualificatif 
ou  un  adverbe,  alors  il  signifie  iout-à-fait,  entièrement. 

Ils  sont  tout  étonnés,  c'est-à-dire  tout-a-fait  éton- 
nés. 

Elles  sont  tout  étonnées,  c'est-à-dire  tout-à-f ait  éton- 
nées, j     V  -  U-   i*Y 

Ils  parlent  tout  haut.    '  ^?     /  ^,,. , 

Cette  somme  est  tout  entière. 

393.  JMais  si  l'on  voulait  dire  que  toutes  les  personnes 
sont  étonnées  et  que  toutes  les  personnes  parlent  haut,  que 
toutes  les  somnnes  sont  entières,  on  écrirait  :  ils  sont  Tov^ 
étonnés  et  ils  parlent  tous  haut  ;  ces  sommes  sont  toutes 
entières. 

394.  Cependant  tout,  adverbe,  varie  par  euphonie  quand 
le  qualificatif  qui  suit  e^^c  féminin  et  qu'il  commence  par  une 
consonne  ou  une  h  aspirée  : 

Elles  sont  toutes  stupéfaites,  toutes  déconcer- 
tées et  toutes  honteuses. 

395.  Tout  est  encore  adverbe  quand  il  est  mis  pour 
quelque,  quoique,  encore,  que  ;  dans  ce  cas  il  précède  tou- 
jours une  proposition  incidente  explicative  : 

Ces  élèves,  tout  jeunes  qu''ils  sont,  ont  cependant  beau- 
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coup  de  connaissances  ;  c'est-à-dire  :  ces  élèves^  quelque 
jeunes,  etc. 

396.  Il  ne  faut  pas  confonJre  quelque  adjectif  numéral 
indéfini  avec  quelque  adverbe,  ni  avec  quelque  adjectif  et 
conjonction. 

397.  Quelque  est  adjectif  quand  il  est  suivi  d'un  substan- 
tif et  s'accorde  avec  lui  : 

Quelques  hichesses  que  vous  ayeZf  vous  ne  devez  pas 
vous  enorgueillir. 

398.  Quelque  est  adverbe  quand  il  est  suivi  d'un  qualifi- 
catif ou  d'un  adverbe  ;  alors  il  modifie  le  qualificatif  ou  l'ad- 
verbe, et  est  par  conséquent  invariable  : 

Les  roiSf  quelque  puissants  quHîs  soient,  ne  doivent 
pas  oublier  qu'ils  sont  hommes. 

Quelque  estimés  que  vous  soyez,  ne  comptez  pas  trop 
sur  vous-mêmes. 

Quelque  adroitement  que  vous  vous  y  preniez,  vous 
pourriez  ne  pas  réussir.  Dans  le  premier  exemple  quelque 
mod'iùe  puissant,  dans  le  second  il  modifie  eitimés^ei  dans 
le  troisième  il  modifie  adroitement. 

399.  Cependant  si  le  qualificatif  est  suivi  d'un  substantif, 
quelque  se  rapporte  alors  au  substantif,  et  on  peut  suppri- 
mer l'adjectif  sans  nuire  au  sens  de  la  phrase  : 

Quelques  grandes  richesses  que  vous  possédiez, 
gardez  vous  bien  de  mépriser  les  pauvres  ;  on  peut  i^m, 
sans  nuire  au  sens,  quelques  richesses  que  vous  possédiez, 
donc  quelque  est  adjectif. 

400.  Mais  quand  le  qualificatif  est  tellement  joint  au 
substantif  qu'on  ne  peut  le  retrancher  sans  dénaturer  le  sens 
de  la  phrase,  quelque  est  alors  conjonction  et  est  invariable. 

Quelque  beaux  exemples  que  vous  ayez  faits,  il  ne 
peuvent  rivaliser  avec  ceux  de  Rossignol  (1). 

Quelques  exemples  ne  présente  pas  le  même  sens  que 
quelque  beaux  exemples,  parce  (ju'il  ne  s'agit  pas  ici  d'^a:- 
emples  quelconque,  mais  de  beaux  exemples,  ainsi  l^adjec- 
tif  étant  nécessaire  au  sens  de  la  phrase,  quelque  est  adverbe. 

Quelque  es^  encore  invariable  quand  il  signifie  environ,  (t 
peu  près,  eic.  ,.. 

Il  y  a  QUELQUE  soixante  ans. 

(1)  Voir  le  No.  339.  ~         ' 
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40J.  La  locution  quel  que  composée  de  l'adjectif  ywe/  et 
de  la  conjonction  que  est  toujours  suivie  d'un  verbe  ;  alors 
quel \ixei\A  le  genre  et  le  nombre  du  sujet  du  verbe  parce 
qu'il  fi'y  rapporte,  et  que  demeure  invariable  comme  con- 
jonction : 

Quel  que  soit  volrc  pouvoir^  quels  que  soient  vos 
moyens,  quelle  que  soit  voti^c  fortune,  quelles  que 
SOIENT  vos  qualités,  votis  ne  devez  pas  vous  enorgueillir  ; 
c'est-à-dire,  que  votre  pouvoir  soit  quel  (ou  tel)  ;  que 
votre  fortune  soif  quelle  (ou  telle,)  etc. 

questions  relatives  '     * 

A  la  syntaxe  de  l'adjectif  déterminatif. 

Parmi  les  adjectifs  numéraux  cardinauœ,  quel  est  celui 
qui  adopte  le  genre  ?  385. — De  quel  genre  sont  les  adjectifs 
ordinaux?  387. — Quand  est-ce  yî^e  même  est  adjectif? 
389.  —  Quand  est-ce  ywe  même  est  adverbe?  390. — Bans 
quel  cas  le  mol  tout  esi-il  adjectif  ?  391, — Dans  quel  cas  tout 
est-il  adverbe  ?  392. — Dans  quel  cas  le  înot  tout,  quoique 
adverbe,  prend-il  le  genre  et  le  nombre  ?  394^. — Dans  quel 
cas  le  mot  tout  est-il  conjonction  ?  395. — Le  mot  quelque 
a-t-il plusieurs  acceptions?  39Q. — Daiis  qtiel  cas  le  mot 
qut  Ique  est-il  adjectif?  397. —  Dans  quel  cas  le  mot  quel- 
que est-il  conjonction  ?  398. —  Comment  doit-on  considérer 
le  mot  quelque  lorsqu'au  précède  un  qualificatif  qu' on  peut 
supprimer  sans  dénaturtr  le  sens  de  la  phrase  ?  399. —  Com- 
ment doit-on  considérer  le  mot  quelque  lorsqu'il  préclde  un 
qualificatif  inséparable  du  substantif?  400. — Quelque, 
signifiant  environ,  est-il  invariable?  400. —  Qw'y  a-t-il  à 
remarquer  sur  les  'mots  quel  et  que  adjectif  et  conjonc- 
tion ?  401. 


DU  PRONOM. 

402.  Le  pronom   est  toujours  au  même  genre   et  au 
même  nombre  que  !es  noms  qu'il  remplace  ;  ainsi  on  dira  : 

Le  devoir  auquel  y<3  travaille  ; 
La  personne  a  la  quelle  ^ejoar/e: 
Les  devoirs  auxquels ye  travaille; 
Les  PERSONNES  auxquelles  ye^jar/e. 

403.  Les  pronoms  vous  et  nous  se  rapportant  à  une  seule 
personne  veulent  le  verbe  au  pluriel  et  l'adjectif  au  singulier  : 
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Loin  de  nous  croire  égal  à  ceux  gui  nous  ont  précédé, 
NOUS  SOMMES  LE  PREMIER  à  reconnaître  notre  infériorité. 

Nous  SEROx\s  toujours  CRU  si  nous  sommes  vrai. 

40k  Les  pronoms  ne  peuvent  représenter  que  les  Kub- 
stantifs  pris  dans  un  sens  déternniné  ;  dans  ce  cas  les  sub- 
stantifs sont  précédés  de  l'article  ou  d'un  adjectif  déter- 
minatif.     Ainsi  on  ne  doit  pas  dire  : 

SHl  a  PERMISSION  départir,  qui  la  lui  à  donnée? 
■    Il  nous  a  accueillis  avec  bonté  qui  nous  a  ravis. 

Quand  nous  montâmes  en  voiture,  elle  était  nouvelle' 
ment  peinte,  .  /  , 

Mais, 

SHl  a  la  permission  de  partir,  gui  la  lui  a  donnée  ? 

Il  nous  a  accueillis  avec  une  bonté  qui  nous  a  ravis; 

Quand  nous  montâmes  dans  la  voiture  ; 
en  faisant  précéder  permission  et  voiture  de  l'article  la,  et 
bonté  de  l'adjectif  Wîje. 

405.  Les  pronoms  tiennent  aussi  quelquefois  la  place 
d'une  idée  qui  reste  dans  l'esprit  :         ^  _  ^^ 

Voulez-vous  que  faille  vous  voir  ? 
Je  LE  veux,  c'est-à-dire  je  veux  que  vous  veniez  me  voir. 

406.  On  ne  doit  jamais  employer  dans  une  même  phrase 
le  même  pronom,  s'il  ne  rappelle  pas  l'idée  du  même  sub- 
stantif.    Ainsi  on  ne  dira  pas: 

Salomon  offrit  son  sacrifice  à  Dieit  et  il  lui  fut  d  agré- 
able qu\L  exauça  la  'prière  qu'iL  lui  avait  adressée. 

407.  Pour  éviter  ces  répétitions  du  même  pronom  avec  des 
rapports  différents,  il  faut  prendre  un  autre  tour.  On  pourrait  dire 
ici  :  Salomon  offrit  son  présent,  Dieu  V agréa  et  il  exauça  sa  prière. 

408.  Lt's  pronoms  doivent  être  employés  de  manière  à 
ne  laisser  aucune  équivoque.     Aiiisi  il  ne  faut  pas  dire  : 

Ce  médecin  veut  cependant  la  santé  du  malade,  guoiquhL 
demande  l'emploi  de  remèdes  agréables. 

Car  on  ne  sait  si  c'est  le  malade  ou  le  médecin  qui  de- 
mande l'emploi  de  remèdes  agréables.  Il  faut:  Ce  médecin 
gui  demande  V emploi  de  remèdes  agréables,  veut  cependant 
la  santé  du  malade, 

pronoms   personnels. 

^  409.  On  ne  doit  jamais  sous-entendre  les  pronoms  per- 
sonnels employés  comme  complément.  On  ne  dira  donc  pas: 
Je  LE  crains  et  révère^  niais  jV  le  crains  et  le  révère. 
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410.  Le  pronom  soi  ne  doit  être  en  rapport  qu'avec  «ne 
expression  vague  et  indéterminée,  comme  on,  chacun^  ce, 
quiconque,  etc.  ;  ou  avec  un  inlinititi  ou  enfin  pour  éviter 
une  équivoque  : 

Chacun  songe  d  soi  : 

JST^aimer  que  soi  c'est  être  égoïste  ; 

En  accomplissanl  la  volonté  de  son  maUre,  cet  élève  tra- 
vaille pour  .SOI. 

Pour  LUI  rendrait  le  rapport  équivoque,  car  il  pourrait  se  rap- 
porter t;galement  an  maître  et  à  l'élève. 

411.  Les  pronoms  /c,  la,  les,  s'accordent  en  genre  et  en 
nombre  avec  les  substantifs  qu'ils  représentent  :  Madame, 
EteS'Vous  la  maîtresse  de  ce  bien  ?  Oui,  je  la  suis  Mes- 
sieurs, êteS-vous  les  magistrats  de  cette  ville  ?  Oui,  nous 
LES  sommes. 

412.  Pour  représenter  un  adjectif  ou  un  substantif  pris 
adjectivement,  on  emploie  seulement  le  : 

M.AiiA.mi^,  êteS'Vous  malade?   Oui,  je  Lii  suis  j 
Messieurs,  êtes-vous  heureux  ?  Oui,  nous  le  sommes. 

413.  Le,  la,  les,  employés  comme  pronoms  accompagnent 
toujours  un  verbe  :  Je  le  connais  ;  je  la  respecte,  je 
LES  estime. 

DES    PRONOMS    POSSESSIFS. 

414.  Les  pronoms  possessifs  doivent  toujours  être  en  rap  - 
port  avec  un  substantif  déjà  exprimé  : 

Vos  TALENTS  sont  supéricvrs  aux  siens  : 
Ma  maison  est  plus  belle  que  la  vôtre.  ' 

Il  ne  faut  donc  pas  dire  :  JW  reçu  la  vôtre  en  date  du,, 
mais  J'a^  reçtù  votre  lettre  en  date  du, 

DES    PRONOMS    ADJECTIFS  POSSESSIFS. 

415.  On  emploie  l'article  au  lieu  du  pronom  adjectif- 
possessif: 

lo.  Devant  un  substantif  déterminé  par  une  proposition 
incidente  ou  qui  est  suivi  d'un  pronom  de  la  même  person- 
ne que  l'adjectif  possessif.     Ainsi  au  lieu  de  dire  : 

J^ai  reçu  sa  lettre  qiCil  rtCa  écrite  ; 

Tenez  vos  promesses  que  vous  m'' avez  faites,  on  dira  : 

Tai  reçu  l.a.  lettre  quHl  rrCa  écrite  ; 

Tenez  i.TLS  promesses,  qXq.  ' 

Le  rapport  di^s  substantifs  lettre  et  promesses  est  sufiisaniment  in- 
diqué par  les  propositions  incidentes  qui  déterminent  ces  substantifs. 
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2o.  Quand  le  sens  de  la  phrase  fait  assez  connaître  le  su- 
jet possesseur.     Ainsi  on  dira  : 

J^aimal  à  la  tête  ;  Louis  s'est  fracassé  le  bras  ;  ce  che- 
val a  pris  LE  mors  aux  dents. 

Et  non  :  J^ai  mal  à  ma  tUc  ;  Lmcis  s^cst  fracassé  son 
bras  ;  ce  cheval  a  pris  son  mors  a  ses  dents. 

Mais  on  ne  pourrait  pas  dire  : 

Louis  a  perdu  Vargent  ;  il  a  retrouvé  les  livres.  Il  faut 
«  perdit  SON  argent  ;  a  retroitvé  ses  livres  ;  parce  que  rien 
n'indique  si  l'argent  et  les  livres  sont  à  Louis. 

416.  On  emploie  encore  le  pronom  adjectif  possessif 
quand  on  parle  d'une  chose  habituelle  ;  ma  migraine  m^a 
beaucoup  tourmenté  /  sa  goutte  le  toitrmente  )  sa  fièvre 
Vajfaiblit  beaitcoup  ;  son  mal  de  dents  Va  repris. 

417.  Le  pronom  adjectif-pos^c? -.if /e7/r  se  rapportant  à  plusieurs 
objets  considérés  collectivement,  prend  la  marque  du  pluriel  ; 
mais  si  les  unités  sont  prises  distributivement,  on  écrit  leur  sans 
la  marque  du  pluriel. 

Ainsi  on  écrira  avec  la  marque  du  pluriel  : 

Ils  entassaient  dans  leurs  chapeaux  des  pièces  d'or  et  d'argent. 
(Chacun  avait  un  chapeau.) 

J'ai  envoyé  ces  enfants  dans  leuks  pensions.  (Dans  des  pen- 
sions différentes.) 

Ils  ont  offert  leurs  présents.  (Chacun  le  sien.)       -'  \    '■ ,  ' 
.     Et  sans  la  marque  du  pluriel  :  .. ,  :  • 

J'ai  envoyé  ces  enfants  cl  leur  pension.  (La  même.)       .  ■ 

Ils  ont  offert  leur  présent.  (Un  seul  présent.) 
,  Il  eikest  de  même  de  noire  et  votre  : 

Deux  enfants,  frères,  diront  :  notre  père  notre  mère. 

Deux  cousins  diront  :  nos  pères,  nos  mères.  ..  '■    - 

On  écrira  aussi  sans  la  marque  du  pluriel  :        "    "■      .,     -     . 

Nous  sommes  mécontents  tfe  notre  santé  ;        '    ■    i 

Jeunes  gens,  modérez  votre  ardeur  ;    ■  ' 

Il  sont  contents  de  leur  sort  ;  parce  que  santé,  ardeur,  sort, 
n'admettent  pas  de  pluriel  dans  le  sens  oà  ils  sont  ici  emplo3'és. 

418.  Son^  sa,  ses,  leur,  leurs,  s'emploient  pour  le  nom  de 
chose  : 

lo  Quand  ils  se  trouvent  dans  la  même  proposition  que 
l'objet  possesseur  :        :,v     .  '     *;;.    ,    ,\  \\f 

La  Seine  a  sa  source  en  Bourgogne  et  son  embouchu- 
re au  Havre. 

2o  Quand  n'étant  pas  dans  la  même  proposition  on  ne 
peut  les  remplacer  par  l'article  le,  la  ou  les,  et  le  pronom 
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en.  Ainsi  on  ilira  :  J^mis  rCavmis  quhin  article,  le,  la,  les, 
SA  fonction  est  de,  etc.  On  ne  peut  pas  dire  :  la  fonction 
EN  est  de  précéder,  etc. 

On  dira  de  même  : 

Voici  une  ville  remarquable,  f  admire  la  beauté  de  ses 
édifices  ; 

Voici  une  bonne  terrEj^c  connais  la  fécondité  de  son  sol; 

Cette  MAISON  eU  belle,    mais  je  crains  le  bruit  de  son 
voisitage  ; 

Paiis  est  une  belle  ville,  f  admire  la  beauté  de  ses 
monuments, 

419.  Les  pronoms  Zui,cwar,eZZe,«//f!s,ZeMr,employés  comme  complé- 
ments indirects,  ne  doivent  être  mis  pour  des  noms  de  choses  quo 
lorsqu'on  ne  peut  les  remplacer  par  en  ou  y.  Ainsi  au  lieu  de  dire. 

Voilà  un  lit,  reposez-vous  sur  lui  ; 

Ces  arbres  sont  trop  avances,  com/jcs-leur  les  branches  ; 

Comme  cette  sciencu  lui  plait,  il  s^esl  adonné  à  elle  ; 

On  dira  :  V 

Voilà  un  Ut,  reposez-vous-Y,  .<•* 

Ces  arbres  sont  trop  avancés,  coupex-Y.^  les  branches  ;        ; 

Comme  cette  science  lui  plaît,  il  s'y  est  adonné; 
parce  qu'on  peut  faire  usage  des  pronoms  ?/  et  en. 

Mais  on  dira  bien  : 

Ce  grand  vent  entraîne  avec  lui  tout  ce  qu.il  rencontre  ; 

Ce  torrent  ne  laisse  après  lui  que  du  sable  et  des  cailloux  ; 

J^aimc  tellement  la  vertu  que  je  sacrifierais  tout  pour  elle,  ou 
qaeje  lui  sacrifierais  tout  ; 

parce'qne  dans  ces  exemples  on  ne  peut  remplacer  ces  pronoms 
par  y  ni  par  en, 

4'20.  Le  pronom  personnel  leur  ne  prend  jamais  la 
marque  du  pluriel  : 

Jfous  LEUR  donnerons  des  prix  ;  et  non  :  nows  leurs 
donnerons. 

421.  On  répète  les  pronoms  adjectifs  TMon,  ton,  son,  et 
les  autres  déterminatifs,  devant  les  substantifs  dont  ils  fixent 
l'étendue  de  signification.  On  ne  dira  donc  pas  :  mon  habit 
et  chapeau,  mais  mon  habit  et  mon  chapeau  ;  mes  frères 
et  sœurs,  mais  mes  frères  et  mes  sœurs;  ce  bâtiment  et 
jardin,  mais  ce  bâtiment  et  c^  jardin. 

422.  On  les  répète  également  devant  les  adjectifs  qui  ne 
qualifient  pas  le  même  substantif.  On  ne  dira  donc  pas: 
MON  nouvel  et  ANCIEN  ami  sont  venus  me  voir,  mais,  mon 
nouvel  et  MON  ancien  ami  sont  venus  me  voir, 
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DU  PRONOM  DÉMONSTRATIF. 

4|23.  Le  pronom  ce  commençant  une  phrase  doit  être 
répété  dans  le  second  membre,  si  celui-ci  commence  par 
le  verbe  être  suivi  d'un  autre  verbe. 

Ce  que  je  désire  de  vous,  c'est  que  voies  praliqidcz  la  vertu. 

Ce  qui  ui'nffiiij^c  le  plus  j  c\'st  de  vmts  vmr  indocile. 

424.  Si  le  verbe  tire  est  suivi  d'un  adjectif,  lo  pronom  ce  ne 
se  répète  pas  : 

Ce  qui  ressort  le  plus  dans  ce  lahtcau  est  agréable. 

426.  Si  le  verbe  est  suivi  d'un  substantif,  le  pronom  ce  se 
répète  lorsqu'il  y  a  entre  los  deux  membres  de  phrase  un  rapport 
de  choix,  de  préférence,  do  distinction  : 

Ce  que  f  aime  le  plus,  c'' est  la  solitude: 

Ce  qui  m^ afflige  leplus^  ce  sont  ks  malheurs  que  vous  éprouvez. 

Mais  ce  ne  doit  pas  être  répété  lorsqu'on  a  simplement  en  vue 
d'expriaior  un  rapport  d'identité  : 

Ce  que  je  vois  est  uni  tour. 

C^  que  vous  demandez  est  juste»  ■"'"'■  ^ 

4'2(i.  Ce,  pronom  démonstratif,  est  toujours  joint  au  verbe 
ETRE  ou  suivi  de  l'un   des  pronoms  cm,  ç^/e,  ^woz",  dont: 

Ce  sont  les  vices  qtii  dés^radent  Vhomme. 

Ce  q,ui  me  convient;  ce  DONTje  m^  occupe  ;  ce  à  quoi 
je  travaille» 

4'27.  Ce,  adjectif  démonstratif,  est  toujours  suivi  d'un 
substantif:  ce  papier,  ce  livrCf  cette  image,  ces  en- 
fants (l). 

428.  Celui-ci,  celle-ci^  ceci,  ci,  s'emploie  pour  désigner 
une  personne  ou  une  chose  plus  proche  ou  dont  on  a  parlé 
en  dernier  lieu.  Celui-là,  celle-là,  cela,  là,  pour  désigner 
une  personne  ou  une  chose  plus  éloignée,  ou  dont  on  a 
parlé  en  premier  lieu. 

Je  fCaimc  pas  ceci  (la  chose  la  plus  près)  ;  donnez-moi 
cela  (la  chose  la  plus  éloignée). 

Heraclite  et  Démocritc  étaient  d'un  caractère  bien  diffé- 
rent :  celui-ci  (Démocrite)  riait  toujours,  celui-là 
(Heraclite) /)/cMm(t  sans  cesse, 

Cetableau-ci  est  mieux  fait  que  ce  tableau-Lx. 

des  PRONOMS    CONJONCTIFS.  ^ 

429.  Le  pronom  conjonctif  doit  être  considéré  comme 
étant  du  même   genre,  du  même  nombre  et  de  la  même 

(1)  Voir  No.  451,  ce  figurant  comme  sujet. 
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personne  que  son  son  antécédent  ;  on  doit  donc  dire  :  Moi 
QUI  AI  vu;  toi  QUI  AS  vu  ;  nous  qui  avons  vu  ;  voua 
Qui  avez  vu  ;  eux  qui  ont  vu^  et  non  pas  :  moi  qui  a 
vu,  etc.  On  dira  donc  aussi  :  Ce  ne  sera  pas  moi  qui  me 
FERAI  reprendre  et  non  qui  se  fera  reprendre. 

430.  L'adjectif  no  peut  servir  d'antécédent  au  pronom 
conjonctif;  on  ne  dira  donc  pas  : 

J^ous  SOMMES  deux  qui  s'intéressent  à  vos  affaires. 
Mais  qui  nous  intéressons,  en  prenant  pour  antécédent 
du  pronom  conjonctif  qui,  le  sujet  nous  du  verbe  sommes, 

431.  Qï«  employé  comme  complément  indirect  ne  se 
dit  jamais  des  choses,  mais  seulement  des  personnes.  Ainsi 
on  dira  : 

Les  sciences  auxquelles  je  m^applique,  et  non  à  qui 
je  m"* applique. 

Maison  dira  très-bien  :  ";     ,- 

La  personne  à  qui  ou  à  laquelle  ^e  me  confie. 

432.  Lequel,  laquelle,  remplacent  qui,  que,  dont,  lorsque 
l'emploi  de  ces  derniers  mots  rendrait  la  phrase  équivoque. 
Ainsi  au  lieu  de  dire  : 

C^est  un  effet  de  la  divine  Providence  qui  attire  Vadmi- 
ration  de  tout  le  monde. 

On  dira  :  (Test  un  effet  de  la  divine  Providence,  la- 
quelle, etc. 

DES  pronoms  indéterminés  OU  indéfinis. 

433.  Chacun  demande  son,  sa,  ses,  quand  il  suit  le  com- 
plément direct  du  verbe,  ou  qu'il  n'en  a  pas  : 

Us  ont  épuisé  leurs  ressources  chacun  à  sx  fantaisie  i 
Remettez  ces  médailles  chacune  à  sa  place  ; 
Les  juges  ont  opiné  chacun  selon  ses  lumières  ; 
Les  rois  ont  tremblé  chacun  sur  son  trône, 

434.  Chacun  demande  leur,  leurs,  quand  il  est  avant  le 
régime  direct  : 

Ils  ont  employé  chacun  leurs  moyens  pour  réussir } 
Les  juges  ont  donné  chacun  leur  avis  ; 
Ils  ont  rempli  chacun  leur  devoir. 

435.  On  veut  l'adjectif  et  le  participe  qui  s'y  rapportent 
au  féminin  quand  il  porte  à  l'esprit  l'idée  d'un  substantif 
féminin,  et  au  pluriel  quand  le  sens  offre  une  idée  de  plura- 
lité ;  cependant  le  verbe  dont  il  est  le  sujet  demeure  au  sin- 
gulier.    Ainsi  une  domestique  dira  en  parlant  d'elle  : 
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Quand  on  est,  CAcfiE,  on  wV.st  pns  maîtresse  cfune 
seule  de  ses  actions  ;  et  des  ouvriers  diront  : 

Quand  on  est  bien  payés,  on  doit  bien  travailler. 

436.  Il  en  est  de  môme  du  mot  quiconque.  Ainsi  en 
parlant  à  des  femmes  on  dira  : 

Quiconque  sera  assez  hardie  pour  médire  de  moi... 
■  437.  On  fuit  souvent  précéder  le  pronom  on  de  la  lettre 
euphonique  Z,  surtout  après  les  petits  mots  et,  on,  si: 

Si  L'on  savait  borner  ses  désirs  ;  et  non  :  ii  on  savait. 

Mais  on  ne  doit  pas  en  faire  usage  au  commencement 
d'une  phrase  ni  quand  on  eA  placé  devant  le,  la,  lis,  hii^  à 
cause  de  la  consonnance  désagréable  qui  en  résulte.  Ainsi 
on  ne  dira  pas  : 

Si  h  on  LUI  donne,  si  L'on  le  hn  prête. 

438.  L'zm  et  Vautre,  les  uns  et  les  autres,  indiquent  seu- 
lement la  pluralité  :  \ 

Vun  et  Vautre  seront  récompensés,         " 

Les  uns  et  les  autres  seront  récompensés, 

Vun  Vautre,  les  uns  les  autres,  indiquent  la  pluralité  et 
la  réciprocité. 

Ile  se  cherchent  VvN  l'autre. 

Ils  se  recherchent  les  uns  les  autiies. 

QUESTIONS  relatives  A  a,  PRONOM. 

Qîtel  genre  et  guet  nombre  adopte  le  pronom?  402. — A 
quel  nombre  les  pronoms  vous  et  nous  .se  rapportant  à  îtne 
seule  personne  vtidcnt-ils  le  -verbe  et  VadjcctiJ?  403. — 
Quelle  espèce  de  substantifs  les  pronoms  peuvent-ils  repré- 
senter? 40.'  — Les  pronoms  ne  tiennent  ils  la  place  que  des 
noms?  405. —  Peut-on  employer  dans  une  même  phrase  Ir 
même  pronom  se  rapportant  à  diverses  personnes  ?^bQ. — Q  - 
faut-il  faire  pour  éviter  la  répétition  Sun  même  pi'on^, 
avec  des  rapports  différents  ?  407. — De  quelle  manière  l  ■ 
pronoms  doivent  ils  ê Ire  employés?  408. — Peut-on  saus- 
entendre  les  pronoms  personnels  employés  comme  complé- 
ments? 409. — Jlvec  quel  mot  le  pronom  soi  doit-il  être  en 
rapporta,  ? 4l0. — Jlvr-r quels  m  >ts lespronoms\e,  la,  les, s\ic- 
cordcnt-ils  ?  411. —  Q.:ud  'st  le  ^r-ot  que  Von  emploie  pour 
représenter  un  ndjochj  ou  un  sv^\4antifpris  adjectivement? 
412.—  Dans  quel  cas  lo^  îa,  les,  sont-ils  employés  comme pro- 
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nom'i  ?  413. — Jlver  'd  mot  les  pronoms  po^^^fcssifa  doivent' 
ils  êfrc  en  rapport?  4 14. — Dans  quel  cas  emp/où  '-on  l'a/ fi' 
de  r,u  lien  du  pronom  adjectif-possessif  ?  415. —  Dans  (fvet 
md^e  cas  emploic-t-on  encore  le  pronom  adjt .  '//-/joaac <.s//7 
416. — Quelle  est  V  orthographe  du  pronom  adjectif  possessif  y 
leur?  417. — Pans  çitds  cas  les  pronoms  mn,  sa,  8e^,  leur, 
peuvent-ils  ttrc  employés  pour  les  choses  ?  418. — JV'y  a-t-il 
pas  un  cas  où  son,  sn,  ^es,  \Qinj  peuvent  Hre  employés  pour 
les  choses?  41S — /^-v  pronoms  lui,  eux,  elle,  elles,  leur, 
employés  comme  cjmpJém<iûts  directs,  peuvent-ils  être  mis 
pour  les  cho'^es  ?  4  19. — Le  pronom  personnel  \em prend-il 
In  m>'rq}i  •  ihi  piui  i-i  ?  420  — Dans  quels  cas  doit-on  répé- 
ter les  /  >,ns  adj.  possessifs,  mon,  ton,  son  î  421. — Dans 
qi'ds  caslejnonnvf  vj},  placé  au  commencement  d''une  phrase 
doit-il  être  rùpétà?  423. — Dans  quels  cas  ne  doit-il  pas 
Vetre  ?  426. —  Comment  connaU-t>n  que  ce  est  pronom  dé- 
monstratif?—  Comment  connaît-on  que  ce  est  adjectif 
démonsirnùif?  427. —  Quel  est  V usage  des  pronoms  celui, 
ceci,  celui-là,  celu  1  428. —  Quel  e&t  le  genre  et  quel  est  le 
nombre  du  pronom  conjonciif  ? — Comment  doit  être  consi- 
déré le  pronom  conjonctif?  429. — V  adjectif  peut-il  servir 
d^antécédeni  aupronnm  conjonctif  ?  430. — Le  pronom  qui, 
employé  comme  complément  indirect,  peut-il  se  dire  des  cho- 
ses ?  431. — Dans  qu'ls  cas  les  pronoms  lequel,  laquelle, 
doivent-ils  remplacer  qui,  que,  dont?  432. — Dans  quels 
cas  chacun  demande-t-il  son,  sa,  ses  ?  433. — Dans  quel  cas 
chacun  demande-t-il  leur,  leurs?  434. — Le  pronom  on  veut- 
il  toujours  Vadjedif  et  le  participe  au  mascidin  singulier  î 
435. — Quiconque  veut-il  toujours  V adjectif  et  lu  participe 
au  masculin  singulier  1  436. — Dans  quel  cas  fait-on  pré' 
céder  le  pronom  on  de  la  lettre  euphonique  1,  et  quand  ne 
doit-on  ^-.us  en  faire  26sage  ?  437. —  QuHndiquenl  les  expres- 
sions l'un  et  l'autre,  l'un  l'autre?  438. 


DL'  VERBE. 
PLACE  DU  SUJET. 

439.  Le  sujet,  soit  nom,  soit  pronom,  se  place  ordinaire- 
ment avant  le  verbe  : 
Dieu  est  jîtste,  il  récompense  Vhomme  vertueux^ 
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440.  Cependant,  dans  les  plirases  inîerrogatives,  le  sujet 
se  place  après  le  verbe  : 

Voulez-vous  être  heureux  ? 

Crcis-tu  savoir  toute  chose? 

Le  sujet  i'B  met  également  après  le  verbe  quand  on  rap- 
porte les  paroles  de  quelqu'un  : 

Je  me  croirai  heureux^  disait  ttn  bon  roi,  quand  je 
ferai  le  bonheur  rf^  mes  sujets. 

441.  On  peui  sous-entendre  les  pronoms  personnels, 
enr  loyés  comme  sujets,  devant  une  proposiiion  négative 
liée  à  une  proposition  affirmative  par  une  des  conjonctions 
et,  ou,  m,  mais;  on  peut  donc  dire  : 

Je  plie  ET  ne  romps  pas. 

Mais  si  la  proposition  négative  précède  l'aflirmative,  le 
sujet  de  celle-ci  doit  être  énoncé  ;  on  ne  peut  donc  pas  dire  : 
Je  ne  plie  pas,  mais  romps  ;  il  faut  :  mais  je  romps. 

RÉPÉTITION    DU    SUJET. 

442.  On  répèle  quelquefois  le  sujet  pour  donner  plus  de 
force  à  l'expression  de  la  pensée  ou  pour  la  rendre  plus 
claire.     Ainsi  on  peut  dire  : 

Louis  XII,  LE  BON  Louis  XII  mérita  le  surnom  de 
Père  du  peuple. 

Cet  ENFANT  qui  jus.qiCà  présent  faisait  le  bonheur  de 
son  père,  et  qui  donnait  de  si  heureuses  espérance',  cet 
ENFANT  qui  annonçait  tant  pour  V avenir,  cet  enfant, 
hélas  !  est  devenu  la  proie  du  mauvais  exemple. 

Je  vous  en  assure,  moi. 

La  répétition  du  sujet  qui  n'apporte  au  discours  ni  plus  de  netteté 
ni  plus  d'énergie,  n'est  pas  autorisée  ;  on  ne  dira  donc  pas  : 

.TosEPii,  pZem  de  zèle  pour  son  instruction,  en  arrivant  de  la  cam- 
pagne, IL  monta  â  sa  cliamhre  jwur  étudier. 

Mais:  JosEVH,  plein  de  zèle  pour  son  instruction,  en  arrivant  de 
la  campagne,  monta...,  en  supprimant  il,  qui  figure  avec  Joseph 
comme  sujet  du  verbe  monta. 

ACCORD  DU  VERBE  DONT  LE  SUJET  EST  COMPOSÉ. 

443.  Quoique  le  sujet  soit  composé  de  plusieurs  mots, le 
verbe  se  met  cependant  au  singulier  quand  ces  sujets  sont 
renfermés  dans  une  expression  collective,  comme  tout,  rien, 
personne,  chacun,  ce. 

Paroles,  actions,  conseils,  tout  en  lui  respire  l'amour 
de  Vordre. 

Le  temps.,  Véternitê,  rien  w'effeaye  l'impie. 
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VoisiaSy  parents^  amis^  personne  ti'a  prI3  sa  défense^  etc. 

444.  Quand  les  sujets  ont  à  peu  près  la  môme  significa- 
tion, ou  qu'ils  sont  placés  par  ordre  de  gradation,  le  verbo 
fi'acconle  avec  le  dernier,  s'il  y  a  unité  dans  'a  pensée  : 

Sa  bravoure,  son  courage,  son  intrépidité,  a  Hé  admirée. 

Les  soldais,  les  officiers,  les  généraux,  /'armée  entière  a 
été  congédiée. 

Mais  s'il  y  avait  pluralité  dans  la  pensée,  le  verbe  se 
mettrait  ou  pluriel  : 

C^est  ton  père,  e^est  ta  mère,  à  est  ton  frère  qzii  out  veil- 
lé sur  ton  éducation. 

445.  On  met  le  verbe  au  pluriel  après  la  conjonction  ou 
lorsque  cette  conjonction  n'exclut  que  la  simultanéité  d'ac- 
tion, et  non  la  pluralité  des  sujets.  Dans  ce  cas  le  sens 
permet  de  remplacer  ou  par  et.     Ainsi  on  écrira  : 

On  appelait  bailliage  le  lieu  dans  lequel  le  bailli  ou  son 
/ie2^?e;ian^  rendaient  la  justice; 

Le  bonheur  ou  la  témérité  o^t  pu  faire  des  héros  ; 
parce  que  les  sujets  peuvent  faire  l'action  l'un  et  l'autre,  et 
qu'on  peut  remplacer  ou  par  et. 

Mais  il  faut  écrire  : 

La  passion  ou  /'ignorance  a  causé  le  malheur  de  ce 
jeune  homme  ; 

Jl/o?i  FRÈRE  ou  ma  sœur  ira  vous  voir  ; 
parce  qu'ici  l'on  entend  l'un  ou  l'autre. 

446.  L'usage  exige  également  le  verbe  au  pluriel  quand 
les  sujets  ne  sont  pas  de  la  même  personne  ;  alors  le  verbe 
s'accorde  en  personne  avec  celle  qui  a  la  piiorité  : 

Vous  ou  MOI  SERONS  appelés; 

Paul  ou  vous  demeurerez  ici.  Dans  ce  cas  il  est  mieux 
de  répéter  le  pronom  et  de  dire  :  vous  et  mai  nous  serons 
appelés,  etc. 

447.  Deux  sujets  singuliers  unis  par  la  conjonction  ni, 
veulent  le  verbe  au  pluriel  quand  ils  peuvent  faire  simulta- 
nément ce  qu'exprime  le  verbe  : 

J^i  Pierre  ni  Louis  ne  seront  couronnés  au  concours. 

JVi  /'or  ni  la  grandeur  ne  font  le  bonheur  de  Vhomme. 

Pai  viù  ces  deux  tableaux,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  sont 
beaux. 

Mais  ils  veuleut  le  verbe  au  singulier  quand  ils  ne  peu- 
vent faire  ensemble  ce  qu'exprinae  le  verbe  : 


iil 
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JVe  Pierhe  ni  Louis  ne  remplacera  votre  frère. 

On  reconnaît  qu'il  faut  le  verbe  au  pluriel  si  le  sens  affirmatif  de- 
mande et  en  remplacement  de  ni,  et  qu'il  faut  le  verbe  au  singulier  si 
le  sens  demande  ou.     Ainsi  dans  les  exemples  ci-dessus  on  peut  dire  : 

Ficrre  et  Louis  seront  couronnés  au  concours. 

Pierre  ou  Louis  remplacera  votre  frère. 

448.  Lorsque  deux  sujets  sont  joints  par  l'une  des  con- 
jonctions ainsi  que,  aussi  bien  que^  autant  que,  comme,  de 
même  que,  non  moins  que,  le  premier  détermine  l'accord  du 
verbe,  et  le  second  appartient  à  un  verbe  sous-entendu  : 

Le  PAUV41E,  comme  le  riche,  est  si/jet  à  la  mort. 

L'homme  ainsi  qîie  la  vigne  a  besoin  de  support. 

Cette  ERREUR,  ainsi  que  mille  autres,  a  été  religieu- 
sement SUIVIE. 

C'est  comme  s'il  y  avait  :  le  pauvre  est  sujet  à  la  mortj 
le  riche  est  sujet  à  la  mort. 

44-9.  Quand  le  verbe  a  pour  sujet  un  collectif  partitif  ou 
un  adverbe  exprimant  la  quantité,  comme  assez,  beaucoup^ 
peu^  il  s'accorde,  non  avec  ce  sujet,  mais  avecle  substantif 
qui  suit  le  collectif  ou  l'adverbe  : 

Une  troupe  de  barbares  désolèrent  le  pays  ;  laplw 
part  étaient  vraimtnt  féroces. 

Beaucoup  de  gens  voudraient  yo2«V  à  la  fois  dupasse 
et  de  ^avenir. 

Peu  f/'ENFANTS  AIMENT  la  Contrainte. 

On  servit  tcne  corbeille  crABRicoTs,  il  y  en  eut  une  par- 
tie de  MANGÉS. 

Dans  ce  cas,  le  collectif  est  toujours  précédé  des  mots  un 
ou  une  (J). 

450.  Mais  si  le  substantif  qui  suit  le  collectif  est  lui- 
même  suivi  du  conjonctif  ^Mi,  le  verbe  s'accorde,  non  avec 
le  collectif,  mais  avec  le  substantif  qui  le  suit,  parce  que 
l'action  du  premier  est  entièrement  détruite  par  le  second,  et 
que  le  conjonctif  a  toujours  pour  antécédent  le  substantif  qui 
le  précède  immédiatement;  mais  le  second  verbe  (car  ce? 
espèces  de  phrases  en  supposent  toujours  un)  a  toujours  le 
collectif  pour  sujet,  si  le  sens  analytique  tombe  sur  lui,  sinon 
il  a  pour  sujet  le  substantif  qui  suit  le  collectif;  d'après 
cette  règle  on  écrira: 


(1)  Voir  Ncs.  182,  42d  el  430. 
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La  multitude  des  étoiles  qui  décorent  le  firmament 

EST  INNOMBRABLE. 

La  Joule  des  hommes  qui  se  perdent  est  infinie  en 
comparaison  du  petit  nombre  de  ceux  qui  se  sauvent. 

La,  multitude  des  étoiles  qui  brillent  au  firmament 
nous  paraissent  autant  de  soleils. 

Dans  cette  dernière  phrase,  le  sens  analytique  ne  tombe  point 
sur  le  collectif,  mais  sur  le  substantif  étoiles. 

La  raison  de  cette  différence,  c'est  que  le  collectif  partitif,  ou 
l'adverbe  et  le  substantif  qui  suit,  ne  font  qu'une  expression,  au 
lieu  que  le  collectif  général  présente  une  idée  indépendante  de 
ce  qui  peut  suivre. 

451.  Le  verbe  être  précédé  de  ce  et  suivi  d'une  troi- 
fiième  personne  plurielle  sans  préposition,  se  met  au  pluriel. 

Ce  SONT  les  passions  gui  perdent  la  jeunesse. 

C'étaient  vos  amis  qui  arrivaient. 

IVIais  on  dira  : 

C'est  le  travail  et  l'application  qui  rendent  victorieux  des  diffi- 
cultés. 

C'est  nous  qui  avons  remporté  la  victoire. 

C'est  l'or  et  l'argent  qui  sont  le  dieu  de  l'avare. 

C'est  DE  vos  ANCETBES  quc  je  parle. 

Cependant  on  doit  mettre  le  verbe  au  pluriel,  quoique  ce  ne  coit 
pas  suivi  d'une  troisième  personne  plurielle,  quand  on  énumôre  ou 
qu'on  r<5poni  k  une  question. 

Cm  els  sont  les  royaumes  de  l'Europe  ?  Ce  sont  la  France,  l'An- 
gleterre,  etc.  (1). 

Il  y  a  quatre  sortes  de  mots  invariables,  ce  sont  Vadverhe,  lapré- 
position,  etc. 

452.  Un  verbe  qui  a  pour  sujet  plusieurs  infinitifs  doit 
être  précédé  du  pronom  ce  qui  en  détermine  l'accord. 
Ainsi  on  dira  : 

Manger,  boire  et  dormir,  c'est  hur  unique  affaire,  et 
non  est  ni  sont. 

453.  Cependant  si  le  verbe  était  suivi  d'une  troisième 

personne  plurielle,  exprimée  ou  sous-entendue,  on  mettrait 

le  verbe  au  pluriel  : 

Anéantir  et  créer,  ce  sont  les  attributs  de  la  divinité. 
Promettre  et  tenir  sont  deux  (sous-entendu  choses). 
Etre  né  grand  et  vivre  en  chrétien  n'ont  rien  d'incompatïbh 
(sous-entondu  nulles  choses). 


>  J 
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(1)  Voir  Nos.  423,424, 425,  426  et  427. 

11 


122 


\ 


QUESTIONS  RELATIVES  AU  SUJET  Î)ES  VERBES 

Quelle  est  la  place  ordinaire  du  verbe  ?  439. — Dans  quels  cas  le 
sujet  se  place-t-il  après  le  verbe?  440. — Dans  quels  cas  peut-on 
sous  entendre  les  pronoms  personnels  employés  comme  sujets?  441. 
—  Dans  quel  cas  peut-on  répéter  le  sujet  d'un  même  verbe  ?  442. 
— Le  verbe  se  met-il  toujours  au  pluriel  quoique  le  sujet  soit  com- 
posé de  plusieurs  substantifs  ?  443. — Avec  quel  mot  le  verbe  s'ac- 
corde-t-il  lorsque  le  sujet  est  composé  de  plusieurs  suostantifs  qui 
ont  à  peu  près  la  même  signification,  ou  qui  sont  placés  par  ordre  de 
gradation  ?  444. — Dans  quel  cas  met-on  le  verbe  au  pluriel,  après  la 
conjonction  ou  ?  445. — Dans  quel  cas  met-on  le  verbe  au  pluriel 
lorsque  les  sujets  sont  unis  par  la  conjonction  ni  ?  446. — Comment 
covnait-on  le  nombre  dans  un  verbe  dont  les  sujets  sont  unis  par  la 
conjonction  ni  ?  447. — Lorsque  deux  sujets  sont  unis  par  l'une  des 
conjonctions  ainsi  que,  aussi  bien  que,  etc.,  quel  e&t  le  sujet  qui  dé- 
tern.  ?  l'accord  ?  448. — Quel  est  l'accord  d'un  verbe  qui  a  un  col- 
lectij  ^  Mtiiif  pour  sujet  ?  449. — Quel  est  l'accord  du  verbe  qui  a  un 
collectif  général  pour  sujet  ?  450. — Quelle  est  l'orthographe  du  verbe 
être  précédé  de  ce  ?  451 . — Que  -remarquez-vous  par  rapport  au  verbe 
qui  a  pour  sujet  un  ou  plusieurs  infinitifs?  452. — Dans  quel  cas  le 
verbe  qui  a  plusieurs  infinitifs  pour  sujet  se  met-il  au  pluriel  ?  453. 

RÉGIME  OU  COMPLÉMENT  DES  VERBES. 

454*.  Un  verbe  ne  peut  avoir  deux  compléments  directs, 
parce  qu'une  seule  action  ne  peut  avpir  qu'un  objet  immé- 
diat et  direct  : 

Veuillez  vous  informer  de  ce  q'^ii  doit  résulter  de  cette 
entreprite. 

Il  serait  fautif  de  dire  : 

Veuillez  vous  informer  ce  gui  doit..,  car  alors  vous  et 
ce  figureraient  comme  compléments  directs  de  informer. 

455.  Un  verbe  ne  peut  avoir  qu'un  complément  indirect 
pour  exprimer  le  même  rapport  : 

C^est  jl  vous  gue  je  parle. 
Il  serait  fautif  de  dire  : 

C^est  A  vous  A  Qvi  je  parle,  car  à  vous  et  à  qui  repré- 
sentent la  même  personne. 

456.  Le  même  mot  peut  servir  de  complément  à  plusieurs 
verbes  à  la  fois,  pourvu  que  ces  verbes  ne  demandent  pas 
un  complément  différent  : 

J'aime  et  j'estime  les  enfants  sages. 

Mais  si  ces  verbes  demandent  un  complément  différent, 
il  faut  donner  à  chacun  d'eux  celui  qu'il  exige.  On  ne  dira 
dons  n^f  : 
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Clovis  ATTAQUA  et  s'empara  de  Soissons,  parce  que  le 
complément  indirect  de  Soissons  ne  peut  servir  à  attaqua, 
qui  veut  un  régime  direct.     Pour  être  correct  il  faut  dire  : 

Clovis  attaqua  Soissons  et  s'en  empara,  ou  ci  s'em- 
para DE  cette  ville. 

Il  en  serait  de  môme  si  les  verbes  demandaient  des  complémenis 
indirects  dont  le  rapport  fut  établi  par  des  prépositions  différentes. 
Ainsi  on  ne  dira  pas  : 

Un  grand  nombre  d'hommes  entrent  et  sortent  de  cette  ville 
tous  les  jours,  parce  que  entrent  veut  la  préposition  dans  et  sortent 
veut  de,  il  faut  donc  dire  : 

Un  grand  nombre  d'hommes  entrent  dans  la  ville  et  en  sortent 
tous  les  jours. 

Abl,  Une  même  préposition  ne  peut  faire  rapporter  plu- 
sieurs compléments  à  un  même  mot  lorsque  ces  complé- 
ments demandent  une  préposition  différente. 

On  ne  dira  donc  pas  : 

Cet  homme  est  utile  et  chéri  de  sa  famille  ; 

//  a  écrit  contre  et  en  faveur  de  vous  ;  attendu  que 
l'adjectif  ttizVe  demande  à  et  chéri  de  ;  que  la  préposition 
coïitre  rejette  de  et  que  en  faveur  la  demande. 

Pour  être  correct  il  faut  dire  : 

Cet  homme  est  utile  a  sa  famille  et  en  est  chéri. 

Il  a  écrit  contre  vous  et  en  votre  faveur. 

458.  Le?  mots  placés  en  complément  et  qui  sont  joints 
par  l'une  des  conjonctions  et,  aii^  ni,  doivent  être  de  même 
espèce  : 

// ame  l'étude  eit /e  travail. 

//  ne  demande  qiCk  rire  et  A  badiner. 

Il  serait  incorrect  de  dire  : 

Il  aime  l'étude  et  à  travailler. 

Il  ne  demande  qu'k  rire  et  le  badinage,  attendu  que 
étude  est  un  substantif  et  travailler  un  infinitif,  et  dans 
le  second  cas  rire  est  un  infinitif  et  badinage  un  substantif. 
place  des  compléments  des  verbes. 

459.  Quand  un  verbe  a  un  complément  direct  et  un 
complément  indirect,  l'usage  veut  que  le  plus  court  soit 
placé  le  premier  : 

J^cnis  devons  sacrifier  nos  plaisirs  aux  devoirs  de 
l'humanité. 

Ernest  a  donné  a  un  pauvre  le  meilleur  de  ses 
habits. 
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460.  Si  les  deux  compléments  sont  d'égale  longueur,  on 
énonce  le  complément  direct  le  premier  : 

Ernest  a  donné  son  habit  au  pauvre. 

JVOÎ^*  SUIVRONS    vos  CONSEILS  AVEC  DOCILITÉ. 
DoNNEZ-LE-7«oe  ;   PORTEZ-LE-/«Z, 

Excepté  1°  le  cas  où  il  en  résulterait  une  équivoque. 
Ainsi  au  lieu  de  dire  : 
■■:   Calmez  vos  esprits  agités  par  le  repos, 

J^ai  envoyé  les  lettres  que  vous  avez  écrites  à  la  poste. 

On  dira: 

Calmez  par  le  repos  vos  esprits  agités. 

J^ai  envoyé  à  laposte  les  lettres  que  vous  avez  écrites, 

2°  Lorsque  le  régime  indirect  est  exprimé  par  y  et  le  ré- 
gime direct  par  /«,  /a,  moi,  toi,  alors  on  place  le  régime  in- 
direct le  premier.  ' 

Ainsi  au  lieu  de  dire  :  ' 

Placez-m'Y  :  prêsmte-VY  ;  menez-VY, 

On  dira  :  Placez-Y  moi  ;  présenies-Y  toi  ;  menez-Y  le. 
Cette  manière  de  parler  étant  dure  îi  l'oreille  on  ferait  mieux  dédire: 

Placez-moi  là;  présente-toi  dans  ce  lieu  ;  menez-le  là. 

461.  On  place  ordinairement  les  pronoms  personnels 
avant  le  verbe  lorsqu'ils  figurent  comme  régimes: 

Je  vous  aime,  pour  f  aime  vous  j 

Il  m^airne,  pour  il  aime  moi  ; 

Les  biens  de  la  terre  sont  passagers,  je  les  méprise, 

462.  Cependant  si  le  verbe  est  à  l'impératif,  le  pronom  régime 
,  doit  le  suivre,  à,  moins  que  cet  impératif  ne  soit  accompagné  d'une 

négation.    Ainsi  on  dira: 

Ménagez-vovs,  et  non  :  vous  ménagez  ; 

Dites-hV],  et  non  :  lui  dites. 

Mais  on  dira  bien  :  Ne  vous  mêlez  pas  de  cela  ;  ne  lui  dites  pas 
vos  secrets. 

463.  Lorsqu'il  y  a  deux  impératifs  de  suite,  le  pronom 
régime  doit  suivre  le  premier,  mais  on  est  libre  de  le  mettre 
avant  ou  après  le  second.     On  dit  également  : 

Prenez-LE  et  le  lui  remettez,  ou  prenez-LE  et  remettez- 

le-lui. 
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sieurs  verbes  ?  456. — Dans  quel  cas  les  adjectifs  et  les  prépositions 
peuvent-ils  servir  de  compléments  à  plusieurs  verbes  ?  457. — Quel 
doit  être  le  rajyport  des  mots  placés  en  compléments  et  joints  par  les 
conjonctions  et,  ou,  ni  ?  458. — Quand  un  verbe  a  un  complément 
direct  et  un  indirect,  comment  doit-on  les  placer?  A^^. — Et  si  les 
compléments  sont  d'égale  longueur  ?  460. — Quelle  est  la  place  des 
pronoms  personnels  figurant  comme  compléments  ?  461. — Dans  quels 
cas  le  pronom  régime  doit-il  suivre  le  verbe  ?  462. — Quelle  est  la 
place  du  pronom  régime  lorsqu'il  y  a  deux  impératifs  de  suite  ?  463. 

EMPLOI  DES  AUXILIAIRES. 

464-.  Le  verbe  tire,  combiné  avec  le  participe  d'un  verbe 
attributif,  exprime  l'état  ;  et  uvoir  exprime  l'action.  De  là 
il  résulte  que  le  participe  doit  toujours  être  construit  avec 
Ure  toutes  les  fois  qu'on  a  en  vue  d'exprimer  l'état  du 
sujet  : 

Je  SUI3  parti  ;  ils  sont  descendus. 

Et  avec  le  verbe  avoir  lorsqu'on  a  en  vue  d'exprimer 
l'action  du  sujet  : 

J'ai  marché  ;  vous  avez  dormi. 

D'après  la  règle  ci-dessus  on  écrira: 

Pierre  est  allé  â  Paria  (il  n'est  pas  revenu). 

Pierre  a  été  à  Paris  (il  n'y  est  plus). 

Il  en  est  de  même  des  verbes  accourir,  cesser,  croître,  descendre, 
monter,  entrer,  disparaître,  sortir,  prier,  etc. 

Cependant  les  verbes  arriver,  choir,  décéder,  mourir,  naître,  tom- 
ber, venir,  et  leurs  composés,  prennent  être,  quoiqu'ils  expriment  le 
plus  ordirairement  une  action. 

465.  Les  verbes  réfléchis  be  conjuguent  aussi  avec  être  mis  pour 
avoir  (1). 

DE  l'eMPOI  des  temps  DES  VERBES. 

466.  On  emploie  \e présent  au  lieu  dupasse  pour  donner 
au  discours  plus  d'énergie  et  plus  de  grâce.     Ainsi  on  dit  : 

//  BRAVE  la  mort  et  devient  le  vainqueur  de  son  enne^ 
mi,  au  lieu  de  : 

//  BRAVA  la  mort  et  devint  le  vainqueur. . 

Mais  il  faut  dans  ce  cas  que  tous  les  verbes  qui  se  rapportent  à  la 
môme  idée  soient  au  présent.    Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  : 

Il  BRAVE  la  mort  et  devint... 

467.  h' imparfait  s'emploie  pour  marquer  une  action  habituelle  ou 
souvent  réitérée,  en  la  considérant  relativement  à  une  autre  action 
aussi  passée  : 


*  \ 
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J'ÉTVDïAis  beaucoup  autrefois.  ,         ".-.♦, 

J'ETUDIAIS  quand  vous  vîntks  me  voir.  •  .       - 

On  ne  l'emploie  cependant  pas  lorsqu'il  s'agit  d'une  chope  qui  est 

toujoiira  vraie  «u  qui  a  toujours  lieu.     Ainsi  on  ne  dira  pas  : 

//  disait  avec  raison  que  la  vertu  était  j^réf érable  à  tous  les  biens, 

mais  est  préférable, 

Il  nous  assurait  que  Dieu  voulait  nousrendre  heureux, mnia  veut. 
J'ai  su  que  vous  étiez  dans  la  maison  ;  si  l'on  veut  exprimer  que 

la  personne  y  est  encore,  il  iaut  :  que  vous  êtes  dans  la  maison. 

468.  On  ne  doit  se  servir  du  passé  déterminé  que  pour  exprimer 
un  temps  d6t?rmind  et  entièrement  écoulé: 

J'ETUDIAI  îiier,  la  semaine  dernière,  l'an  passé,  etc.  .'.''ii  :      v 

Ainsi  on  ne  dira  pas  : 

J'ETUDIAI  aujourd'hui,  cette  semaine,  cette  année,  Tpnrce  que  le  jour, 
la  semaine,  l'année  ne  sont  pas  encore  passés. 

On  ne  dii'a  pas  non  plus  : 

J'ETUDIAI  ce  matin.  Il  faut,  pour  l'emploi  de  ce  temps,  qu'il  y  ait 
au  moins  l'intervalle  d'un  jour. 

469.  Le  passé  indéterminé  s'emploie  indifféremment  pour  un 
temps  passé,  soit  qu'il  en  reste  encore  une  partie  t  écouler,  soit  qu'il 
le  soit  entièrement.     On  peut  donc  dire  : 

J'ai  étudié  ce  matin.  .      . 

J'ai  étudié  hier.  '" 

J'ai  étudié  cette  semaine,  la  semaine  passée. 

470.  Le  plus -que-parfait  exprime  un  temps  doublement  pas.sé,  c'est- 
à-dire  passé  avant  un  autre  également  passé,  comme  dans  : 

J'avais  terminiS  quand  vous  arrivâtes. 

On  ne  doit  pas  l'employer  pour  un  simple  passé.  Il  est  donc  in- 
correct de  dire  ; 

Nous  avons  appris  que  votre  frère  avait  voyagé  ;  car  on  ne  veut 
exprimer  ici  qu'un  simple  passé  ;  il  faut  : 

Que  votre  frère  a  voyage. 

471.  Le  futur  s'emploie  pour  un  temps  h  venir,  sans  aucune  idCe 
de  condition  : 

Demain  j'étudierai. 

472.  L'emploie  du  conditionnel  demande  toujours  une  condition,  il 
ne  faut  donc  pas  l'employer  pour  le  futur.     Ainsi  on  ne  dira  pas  : 

J'ai  su  que  vous  iriez  à  Rouen,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'un  futur, 
Bans  aucune  idée  de  condition  ;  il  faut  dire  :  Que  vous  irez. 

On  ne  doit  pas  non  plus  employer  le  conditionnel  passé  pour  le 
conditionnel  présent.     On  ne  dira  donc  pas  : 

.    J'étais  persuadé  que  vous  seriez  venu  ;  mais  que  vous  viendriez, 
EMPLOI  DU  SUBJONCTIF. 

473.  Le  subjonctif  esl  toujours  sous  la  dépendance  d'un 
autre  verbe,  soitexpriméj  soit  sous-entendu  ;  on  l'emploie, 

lo  Après  un  verbe  suivi  de  la  conjonction  que^  et  expri- 
mant une  idée  de  désir,  de  doute,  de  crainte,  de  surprise  : 

Je  DESIRE  QUE  VOUS  ETUDIIEZ  }  je  VEUX  QUE   VOÎiSEXECV- 


127 


;  choFe  qui  est 

n  pas  : 

!  tous  les  liens, 

^«x.mais  retit. 
exprimer  que 
la  maison. 
pour  exprimer 


rce  que  le  jour, 


mps,  qu'il  y  ait 

ment  pour  un 
ouler.  soit  qu'il 


?nt  passé,  c'est- 
ians  : 

Il  est  donc  in- 

ar  on  ne  veut 

is  aucune  idde 


ne  condition,  il 
le  dira  pas  : 
que  d'un  futur, 

irez. 

passé  pour  le 

ous  viendriez. 

ndance  d'un 
)n  l'emploie, 
lef  et  expri- 
de  surprise  : 

VOÎiS  EXECU- 


TIEZ mes  ordres  ;  qui  ?»'aime  me  suive,  sous-enlcndu  je  dé' 
sire  que  celui  qui... 

Cependant  si  le  verbe  de  la  proposition  principale  alTirmo 
positivement  et  uvec  certitude,  celui  de  la  seconde  se  met  à 
l'indicatif: 

Je  sais  qu'il  fut  surpris. 

2o.  Après  les  locutions  conjonctives  afin  que,  bien  qve, 
encore  que,  loin  que,  pourvu  que,  etc.  : 
Bien  que  voies  le  souhaitiez, ^'e  ne  le  puis. 

3o.  Après  les  pronoms  qui,  que,  dont,  on,  quand  ils  sont 
précédés  d'un  substantif,  ou  do  l'un  des  mots  le  premier,  le 
seul,  Punique,  personne^  rien,  aucun  : 

La  plus  belle  vertu  que  Vhomme  puisse  posséder. 

Les  expressions  quelque,  quil  que,  qui  que,  quoi  quey 
veulent  également  le  subjonctif: 

Dans  quelque  haut  rang  que  vous  soyez  placé, . .  • 
Quelle  que  soit  la  beauté  de  cette  maison, 

4o.  Après  le:3  verbes  unipersonnels  : 

Il  faudrait  que  vous  vinssiez. 

5o.  Après  une  négation  ou  un  verbe  qui  exprime  une 
interrogation  : 

Cet  homme  n'a  fait  aîicune  disposition  qui  soit  valable, 

Vuudriez-vous  qu'ils  vmssE^T  ? 

Tout  que  veut  ordinairement  l'indicatif: 

Toute  belle  civ\''si  cette  maison. 

Cependant  quelques  auteurs  emploient  le  subjonctif  après 
ces  mots  : 

Toute  dégradée  que  nous  paraisse  la  nature  de  V Es- 
quimau, on  reconnaît  en  lui  quelque  chose  qui  décèle  encore 
la  dignité  de  Vhomme.  (Chateaubriand.) 

de  l'emploi  des  temps  du  subjonctif. 
474?.   1.  Règle.     Quand  le  premier  verbe  est  au  pressent 
ou  au  futur,  on  met  celui  qui  en  dépend  an  présent  du  sub- 
jonctif, si  l'on  veut  exprimer  un  présent  ou  un  avenir  : 

TJf     }'      c    Q.VE  vovs  SOYEZ  plus  attentifs. 

Et  au  passé  du  subjonctif,  si  l'on  veut  exprimer  ui  passé  : 
Je  ne  présume  pas       'y 
Il  ne  présumera  pas    ^ 


que  vous  ayez  travaillé. 
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>>QUE  VOUS  FUSSIEZ /)Zus  attentif  S, 


J 


475.  Cependant  nu  lieu  du  présent  on  emploie  l'imparfnit  du  sub* 
jonctif,  et  au  lit'U  du  passé,  le  plus-que-pariaii,  quand  lo  verbo  au  sub- 
jonctif" est  suivi  d'une  c.\|)rcssion  conditionnelle: 

JE  DuuTi:  que  vous  vous  Ai'i'LiQUAssiiiZ  «  voire  devoir,  si  l'on  ne 

vous  Y  CONTRAIGNAIT. 

JE  DOUTE  que  voua  FUSSIEZ  DEMEURÉ  fulùlc  à  votre  devoir,  si  vous 

AVIEZ  SUIVI  CE  JEUNE    HOMME. 

476.  II.  Règle.  Quand  le  premier  verbe  est  à  l'im- 
parfait, aux  autres  passés  ou  aux  conditionnels,  on  met  le 
second  verbe  à  l'imparfait  du  subjonctif,  si  l'on  veut  expri- 
mer un  présent  ou  un  futur  ï  '    ,'  ' 

Il  fallait 
Il  fallut 
Il  a  fallu 
Il  eût  fallu 
Il  faudrait 
Il  aurait  fallu 
Et  au  plus-que-farfait  si  le  second  verbe  doit  exprimer  un 
passé  : 

J^OUS  CRAIGNIONS  quHl  w'eUT    ÉTÉ  ENSEVELI    danS   Us 

ondes. 

477.  Cependant  le  verbe  nu  subjonctif  se  met  au  présent  si  'action 
qu'il  exprime  a  lieu  il  l'instant  de  la  parole,  ou  dans  t  jus  les  temps, 
c'est-à-dire,  s'il  y  a  permanence  : 

Il  ne  m'A  pas  aimé,  quoique  je  sois  son  meilleur  ami,  et  non  fusse. 
Ptolémée  m'admettait  pas  que  la  terre  tourne  autour  du  soleil, Gt 
non  tournât. 

DE  l'emploi  de  L'iNFINITir. 

478.  Les  infinitifs  peuvent  être  employés  comme  sujets 
et  comme  compléments  : 

Lire,  écrire,  étudier,  c'est  le  plaisir  de  V élève  la- 
borieux (1  ;)  LIRE,  ÉCRIRE,  ÉTUDIER,  SONT  des  occtipaiions 
utiles  (2  ;  )  les  enfants  qu'on  a  vu  punir  (3.) 

479.  On  peut  employer  deux  infinitifs  de  suite,  alors  le 
second  est  complément  du  premier  : 

Vous  pourrez  ALLER  VOIR  vos parerds. 
Vous  pourrez  sortir  pour  aller  à  la  promenade. 
Un  plus  grand  nombre  rendent  le  style  diffus.   On  ne  dira 
donc  pas  :  ^ 

Vous  croyez  pouvoir  aller  voir  vendanger  ? 


[1]  No.  452.— [2]  No.  453.— [3]  Principe  d'analyse,  No.  674. 
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Vous  ne  pourrez  même  pas  aller  voir  arriver  vos 
parents. 

480.  Les  infiniiifd  emp.,.yé8  comme  compléments  doi- 
vent se  rapporter,  sans  équivoque,  au  sujet  de  la  propot»!- 
lion  où  ils  se  trouvent.     On  ne  dira  donc  pas  : 

Cest  poîir  BOIRE  que  Veau  nous  est  donnée. 

Le  jour  est  trop  avancé  pour  commencer  mon  devoir. 

Car  il  semble  que  c'est  l'eau  qui  doit  boire  et  que 
c'est  le  jour  qui  ne  commencera  pas  le  devoir.  Il  faut 
dire  : 

Veau  est  donnée  pour  qu'on  la  boive. 

Le  jour  est  trop  avancé  pour  q^ieje  commence  mon  t/e- 
voir. 

481.  Mais  si  l'infinitif  ne  présente  aucune  équivoque,  il 
f.iut  le  préférer  à  tout  autre  mode,  parce  qu'il  rend  la  dic- 
tion plus  vive.     Ainsi  il  est  mieux  de  dire: 

Je  suis  heureux  de  vous  savoir  lien  placée  que  de  dire  : 
Je  suis  heureux  de  ce  que  je  s^ais  qv:e  vous  êtes  bien  placé. 
Et,  vous  êtes  sûr  de  /'emporter  sur  votre  compétiteur, 

que  : 

Vous  êtes  sûr  que  vous  /'emporterez  sur  voire  compé' 

iileur, 

questions 
relatives  a  l'emploi  des  verbes  et  des  temps. 

Avec  quel  auxiliaire  les  verbes  doivent-ils  être  construits  ?  464. — 
N'y  a-t-il  pas  des  verbes  qui,  quoique  exprimant  une  action,  se  conju- 
guent avec  être  ?  464. — Avec  quel  auxiliaire  les  verbes  réfléchis  se 
conjuguent  ils  ?  465. — Dans  quel  cas  peut-on  cn\ploycr  le  pr^i^t-nt  au 
lieu  du  passe  ?  466. — Dans  quel  cas  emploie-t-on  /'imparfait  1  467. — 
Dans  quel  cas  doit-on  se  servir  du  passé  déterminé?  468. — Dans 
quel  cas  s'emploie  le  passé  indéterminé  )  469. —  Qu'exprime  le  plus-quo- 
parfuit?  470. — Quel  est  l'einploi  du  futur]  471 — Que  demande  l'em- 
ploi du  conditionnel  1  472. — Que  remarquez-vvus  par  rapport  au 
subjonctif?  473. — Si  le  verbe  de  la  proposition  principale  affirme,  à 
quel  temps  doit  être  celui  de  la  seconde  ?  473. — Quand  le  premier 
verbe  est  ai/. présent  ou  au  futur,  à  quel  tempsmet-on  le  second  .?  474. 
—Quand  le  premier  verbe  est  à  /'imparfait,  à  l'un  des  passés  ou  au 
conditionnel,  o  çueZ  temps  se  met  le  second  ?  475. — Comment  les 
infinitifs  peuvent-ils  être  employés  ?  478. — Peut-on  employer  deux 
infinitifs  de  suite,  et  dans  ce  cas  quelle  est  la  fonction  du  second  ? 
479. — Comment  les  infinitif  s  employés  coiume  complément  doivent-ils 
se  rapporter  au  verbe  ?  460. 
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DU  PARTICIPE. 


PARTICIPE    r  RÉ  SENT. 

452.  Le  participe  présent  ne  varie  jamais. 
.  ■    Un  homme  hisAKT ',  une  femme  Li'iAfiT. 

Des  hommes  lisant  ;  des  femmes  lisant, 

483.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  participe  présent  avec 
certains  adjectifs  tern;iinés  en  ant^  eî  qui  viennent  également 
des  verbes  ;  ceux-ci,  comme  tous  les  adjectifs,  s'accordent 
en  genre  et  en  nombre  avec  le  mot  auquel  ils  se  rapportent  : 

Les  hommes  oBUGViANTs. 

Des  femmes  obligeantes. 

484<.  Le  qualificatif  en  ant  est  participe  présent  quand  il 
exprime   une  action  faite  par  le  mot  auquel  il  se  rapporte  : 

Bayard  coMBATTAsST  avec  covragetriomphedeses  ennemis. 

Des  enfants  étudiant  leurs  leçons. 

J^ous  les  avons  vus  revenant  du  combat,  ' 

Des  hommes  travaillant />our  Vhonntur, 

Des  ambitieux  désirant  les  premières  places. 

Des  avares  accumulant  des  trécr^rs. 

On  le  reconnaît  en  ce  qu'on  peut  lo  faire  précéder  du  mot  en  ou  lui 
substituer  un  autre  temps  du  même  verbe  avant  lequel  on  met  qui  ou 
l'uiio  des  conjonctions  f07Mwe,  lorsque, parce  que, puisque,  quand,  elc. 

Bayard  en  covihattant... 

Des  enfants  qui  étudient  leurs  leçons... 

Nous  les  avons  vus  lorsqu'ils  revenaient,  etc. 

485.  L'adjectif  verbal  exprime  l'élat,  !a  manière  d'être, 
la  qualité  du  mot  auquel  il  se  rapporte  sans  aucune  idée 
d'action  de  la  part  de  ce  mot  : 
Dfscw/an/*  charmants. 
Des  peintures  ravissantes. 

Voyez  cette  salle  resplendissante  de  clarté. 
On  reconnaît  que  le  qualificatif  en  ant  est  adjectif  verbal  quand  on 
peut  le  faire  précéder  de  l'un  des  temps  du  verbe  être  précédé  de  qui, 
Des  enfants  qui  sont  charmani's. 
Des  peintures  qui  sont  ravissantes. 
Voyez  cette  salle  qui  est  resplendissante  de  clarté. 

REMARQUE  SUR  LE  PARTICIPE  PASSÉ. 
Nous  avons  vu,  No.  219,  que  le  participe  passé  accom- 
pagné du  verbe  avoir  s'accorde  toujours  avec  son  complé- 
ment lorsqu'il  en  e&t  précédé  j  mais  comme  il  est  quelque 
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fois  difBcile  do  le  déterminer,  nous  allons  donner  le  moyen 
de  le  reconnaître  dans  les  remarques  suivantes. 

Iro   REMARQUE. 

486.  Les  participes  supposé^  paasé^  mi^  oîn(\)  etc.,  em- 
ployés sans  auxiliaires,  sont  inviii  lables  quand  ils  précèdent 
le  mot  auquel  ils  se  rapportent  : 

Supposé  vos  RAISONS  J 

Passé  la  fin  de  cette  semaine  / 

Vu  les  CIRCONSTANCES  ; 

Ouï  les  CONCLUSIONS  de  Pavocatj  etc. 
Mais  quand  ils  suivent  le  mot  auquel  ils  se  rapportent,  ils 
en  prennent  le  genre  et  le  nombre  : 

Vos  RAISONS  SUPPOSÉES  ; 

La  FIN  de  la  semaine  une  fois  passée,  vous  ne  pourrez 
plus  réclamer  ; 

Les  CONCLUSIONS  de  la  cour  ouïes,  chacttn  se  retira,  etc. 

Ile  REMARQUE. 

PARTICIPE    PASSÉ    SUIVI   1)'UN   INFINITIF. 

487.  Le  participe  passé  suivi  d'un  infinitif  s'accorde  avec 
le  pronom  qui  le  précède  quand  le  nom  dont  ce  pronom 
tient  la  place  fait  l'action  exprimée  par  l'infinitif,  car  alors 
ce  pronom  est  le  complément  direct  du  participe  ;  dans  le 
cas  contraire  il  e^t  invariable,  car  il  a  l'infinitif  pour  com- 
plément direct  : 

Les  musiciens  que  f  ai  entendus  chanter  s"* accordent 
bien. 

Les  femmes  quefw  vues  travailler  sont  très  actives. 

Les  élèves  que  vous  avez  laissés  sortir  ne  sont  pas 
encore  rentrés. 

Dans  ces  trois  exemples,  les  participes  entendus,  vus  et 
laissés  sont  variables,  parce  qu'ils  ont  pour  compléments 
directs  les  substantifs  musiciens,  femmes  et  élèves,  repré- 
sentés par  que.  En  effet,  les  musiciens,  ]es  femmes  et  les 
élèves,  font  l'action  exprimée  par  les  infinitifs  chanter,  tra- 
vailler et  sortir. 

Les  hymnes  que  f  ai  entendu  chanter  sont  très  belles. 

Les  statues  que  f  ai  vu  sculpter  sont  parlantes. 

Les  élèves  qui  se  sont  laissé  surpasser  ^ar  leu7's  con- 
disciples ne  seront  pas  récompensés. 

(1)  L'Académie  écrit  :  vous  trouverez  ci-inclus  copie  du  contrat) 
ou  CI-INCLUSE  la  copie  du  contrat. 
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Dans  ces  trois  exemples,  au  contraire,  les  participes 
entendu,  vu  et  laissé  sont  invariables,  parce  qu'ils  ont  pour 
compléments  directs  les  infinitifs  chantei\  travailler  et  sur- 
passer. En  effet,  l'action  exprimée  par  ces  infinitifs  n'est 
pas  faite  par  les  hymnes^  ni  par  les  statues,  ni  par  les 
élèves,  mais  au  contraire  ces  substantifs  sont  l'objet  de  l'ac- 
tion exprimée  par  ces  infinitif;*,  et  en  sont  par  conséquent 
les  compléments. 

488.  Le  participe /«j7  suivi  d'un  infinitif  est  toujours  in- 
variable, parce  que  ce  n'est  pas  seulement  au  participe  fait 
que  se  rapporte  le  complément  direct,  mais  à  l'idée  exprimée 
par  le  participe  et  l'infinitif  réunis.  On  écrira  donc  sans 
accord  : 

Les  ouvriers  que  fai  fait  travailler  se  sont  fait  payer 
chèrement.  .  ..^    ,   .,, 

Les  élèves  que  fai  fait  lire. 

489.  Après  les  participes  des  verbes  devoir, pouvoir  et 
vouloir,  l'infinitif  est  quelquefois  élidé  ;  dans  ce  cas,  le 
participe  reste  invariable,  parce  qu'il  a  pour  complément 
direct  l'infinitif  sous-entendu.     On  écrira  donc  sans  accord  : 

Je  lui  ai  fait  tous  les  reproches  quefki  du,  sous-entendu 
lui  faire  ;  que  f  ai  pu,  sous-entendu  lui  faire  ;  que  j'ai 
VOULU,  sous-entendu /«i/aîre,  ,     ^     ,    ,       ,. 

Mais  on  écrira  avec  accord  : 

Je  vous  remets  la  somme  que  vous  w'avez  due  jusqu^à 
présent  ;  1--        ' 

//  lui  faut  les  livres  qu'il  avait  d^ abord  voulus  ;  parce 
qu'après  les  participes  due  et  voulus  il  n'y  a  point  d'infini- 
tifs sous-entendus  ;  le  conjonctif  ywe  est  donc  le  complé- 
ment direct  de  ses  participes. 

nie  REMARQUE.  ^ 
PARTICIPE  PASSÉ  DES  VERBES   coûter  ET  Valoir. 

490.  Lorsque  les  participes  coûté  et  valu  sont  employés 
dans  le  sens  transitif,  c'est-à-dire  quand  ils  ont  un  complé- 
ment direct,  ces  participes  adoptent  le  genre  et  le  nombre 
de  ce  complénent  s'ils  en  sont  précédés  :  or,  coûter  est 
transitif  quand  il  signifie  causer,  occasionner,  donner,  exiger; 
et  valoir  est  transitif  quand  il  signifie  procurer,  rapporter. 

On  écrira  donc  avec  accord  : 

Les  peines  que  voire  instruction  TtCa  coûtées,  c'est-à- 
dire  m'a  données,  m'a  causées. 
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Les  regrets  que  ce  plaisir  hti  a  couTÊf,  c'est-à-dire  occa- 
sionnés. 

La  première  place  que  votre  application  vous  a  value, 
c'est-à-dire  vous  a  procurée. 

Les  honneurs  du  génératat  que  cette  affaire  lui  a  valus, 
c'est-à-dire  lui  a  procurés. 

Mais  on  dira  sans  accord  :  '.         . 

La  somme  que  cette  maison  m''a  coûté  ;  ^  : 

Les  dépenses  que  ctite  entreprise  nCa  valu  ; 
parce  que  dans  ces  deux  exemples  le  participe  est  employé 
dans  le  sens  inlransitif.  .^     , 

IVe.   REMARQUE. 

PARTICIPE  PASSÉ  DES  VERBES  RÉFLÉCHIS. 

491.  Les  participes  passés  des  verbes  rf'fléchis  formés  des 
verbes  intransitifs,  comme  se  nuire^  se  succéder,  etc.,  Font 
invariables,  parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  complément 
direct.     Ainsi  on  écrira  sans  accord  : 

Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XI  Vn  se  sont  succédé 
sur  le  trône  de  France. 

Remarque.  Quelques  auteurs  sont  d'avis  que  lo  veioe  se  plaire 
peut  avoir  qnelqviefois  ua  régime  direct,  alors  il  s'accorde  avec  lui. 
Exemple  :  La  divine  Providence  s'est  plue  à  nous  favoriser.  Mais 
le  plus  grand  nombre,  avec  l'Académie,  sont  d'un  avis  contraire. 

Ve.  REMARQUE. 
PARTICIPE  PASSÉ  DES  VERBES  unipersoTinels. 

492.  Le  participe  d'un  verbe  unipersonnel  ou  employé 
unipersonnellernent  ne  varie  jamais. 

Les  chaleurs  qu'il  A  FAIT. 

Les  grandes  pluies  qitHl  y  a  eu.  • .  ■  i;i 

Il  s''est  élevé  une  difficulté  entre  eux. 

Parce  que  le  conjonctif  que  qui  procède  ces  participes  n'est  point 
un  complément  direct,  puisqu'il  n'est  pas  l'objet  d'une  action  faite  par 
quelqu'un.  D'ailleurs,  les  verbes /«/re  et  avoir  n'expriment  ici  que 
l'existence  sans  idée  d'action,  et  sont  par  conséquent  iniransitifs.  Le 
mot  que  ne  se  rapportant  h  rien  e7t  désigné  sous  le  nom  de  gallicisme. 

Dans  ie  troisième  exemple,  se,  qui  figure  comme  complément  direct 
représente  il,  qui  est  masculin  singulier  (1). 

(1)  Le  sujet  il  qui  pri'cr.'do  lo  verho  uriipor.sonnel  n'e?t  fjue  sdii 
sujet  iV|)paront,  son  sujet  réel  est  ?ous-entoiidu  ou  se  trouve  après 
le  verbo,  sous  la  forme  de  complcmcnt  direct  :     r.      , 

llfleut  ;  le  ciel  (sous  entendu),  sujet  riel. 

//  est  arrivé  de  grands  mai.iif.urs.  De  grands  malheurs,  sujet  réel. 
12 
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VIo.   REMARQUE. 

PARTICIPE     PASSÉ     AYANT     POUR     COMPLf:MENT    DIRECT 

/'  ÉQUIVALENT  A  de  cect,   de  cela, 

493.  Tout  participe  qui  a  pour  complément  direct  V  te- 
nant la  place  d'un  adjectif  ou  d'un  membre  de  phrase,  est 
toujours  invariable,  parce  que  ces  compléments  n'ayant  par 
eux-mêmes  ni  genre  ni  nombre,  ne  peuvent  exercer  aucune 
influence  sur  le  pronom  qui  les  représente,  dans  ce  cas  le 
pronom  Z'  est  mis  pour  ced,  cela.     Ainsi  on  écrira  : 

Cette  maison  n^est  pns  aussi  belle  que  je  l'avais  crl', 
c'est-à-dire  que  f  avais  cru  cela  (qu'elle  était  belle). 

Ces  enfants  ne  sont  pas  aussi  instruits  que  je  l'avais 
PENSÉ,  c'est-à-dire  que  j^avais  pensé  cela  (qu'ils  étaient 
instruits). 

Mais  si  le  pronom  tient  la  place  d'un  substantif  on  fera 
accorder  le  participe.     Exemple  : 

Ma  sœuR  est  toujours  la  même  que  je  l'ai  connue,       * 

Cette  MAISON  est  telle  que  je  L'ai  construite. 
Vile.  REMARQUE. 
'    participe  passé   précédé  d'un  collectif, 

494.  Lorsque  le  sujet  est  formé  d'un  nom  collectif  et 
d'un  nom  cotnmun  mis  en  rapport  par  une  préposition,  le 
participe  s'accorde  avec  le  collectif  s'il  est  général,  et  avec 
le  substantif  qui  suit  si  le  collectif  est  partitif. 

De  ce  qui  précède  il  résuite  qu'on  écrira,  en  faisant 
accorder  le  participe  avec  le  collectif  général  : 

La  troupe  de  voleurs  s'^est  introduite  chez  mon  ami. 

Et  avec  le  substantif  suivant  parce  que  le  collectif  est 
partitif: 

Une  troupe  de  voleurs  se  sont  introduits  chez  mon 

ami, 

La  raison  de  cette  différence,  c'est  que  le  collectif  partitif  et  le  sub- 
stantif pluriel  qui  le  suit  n'expriment  qu'une  même  idée,  au  lieu  que 
Je  collectif  général  présente  une  idée  indépendamment  de  ce  qui  peut 
suivre. 

Ville.  REMARQUE. 
/  participe  passé  précédé  de  h  peu  de, 

495.  Le  participe  précédé  de  le  peu  de  s'accorde  avec 
le  substantif  qui  suit  ce  participe  quand  le  t^ens  de  la 
phrase  permet  de  supprimer  le  peu  ;  alors  il  signifie  une 
petite  quantité.     Mais  quand  le  sens  ne  permet  pas  de  sup- 
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primer  h  pev,  le  participe  demeure  au  mnsculin  singulier 
s'accordant  avec  ce  partitif;  alors  le  peu  b. gnifie  le  manque, 
le  défaut. 

Ainsi  on  écrira  avec  accord  : 

Z/e/;eM  (/'application  yw'z'Z  A  DONNÉE  à  SCS  devoirs  a 
cependant  svffipour  accélérer  ses  progrès. 

On  peut  du-e  l'application  qu'il  a  donnée.  ;  , 

Et  sans  accord  : 

Le  peu  d'' application  qu'il  a  donné  à  ses  devoirs  a  nui 
beaucoup  à  ses  progrès.  ,        ' 

Le  sens  ne  permet  pas  de  dire,  en  supprimant  le  peu: 

h'' application  qu'il  à  donnée  à  ses  devoirs  a  nui  ; 

Mais,  le  défaut,  le  manque  d'' application^ 

IXe  REMARQUE. 
PARTICIPE  PRÉCÉDÉ  DE  un  de,  uu  des,  xine  rfe,  une  des, 

496.  Quand  le  participe  a  pour  complément  direct  un 
substantif  précédé  de  un  de,  un  des,  une  de,  une  des,  il  de- 
meure invariable  quand  l'expression  exclut  toute  idée  de 
pluralité,  et  dans  le  cas  contraire  il  s'accorde  avec  le  subs- 
tantif.    Ainsi  on  écrira,  sans  faire  accorder  le  participe  : 

Un  de  vos  enfants  que  f  ai  vu  ce  matin  TnCa  donné  de  vos 
nouvelles^ 

parce  qu'il  y  a  ici  unité  dans  l'idée  ;  en  effet  il  n'y  a  eu 
qu'un  enfant  de  vu. 

Au  contraire  on  écrira  avec  accord  : 

Un  DES  ENFANTS  yuey'az  vus  ce  matin  m'a  donné  de 
vos  nouvelles, 

parce  qu'il  y  a  pluralité  dans  l'idée  ;  on  a  rencontré  plu- 
sieurs enfants,  quoique  l'un  d'eux  figure  principalement. 

Xe   REMARQUE. 

PARTICIPE  PASSÉ  AYANT  POUR  COMPLÉMENT  LE 

PRONOM  en. 

497.  Lorsque  le  pronom  en  tien*  la  place  du  substantif 
auquel  se  rapporte  le  participe,  celui-ci  est  invariable  ;  mais 
quand  il  ne  se  présente  pas  sous  cette  forme,  le  participe 
s'accorde  avec  un  autre  pronom  qui  précède.        . 

Ainsi  on  dira  sans  accord  en  parlant  de  lettres: 
J'en  ai  reçu, /en  «/écrit. 

Dans  ce  caF,  le  pronom  en  se  présente  sous  la  forme  d'un 
complément  direct  : 
J'ai  reçu  c/es  LETTRES  ; 
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J''ai  écrit  des  lettres  ;    ■ 
quoiqu'il  ne  soit  qu'un  complément  indirect  et  équivalent  à 
de  cela  :  ■ 

J^ai  venu  de  cela  5  fai  écrit  de  cela. 

Et  avec  accord  :  ^  .  '  \ 

Les  marchandises  que  /en  ai  reçues, 
parce  que  le  participe  se  rapporte  au  pronom  conjonclif 
que,  et  non  à  en, 

498.  On  reconnaît  mécaniquemont  que  le  pariicipe  se  rapporte  au 
pronom  en  quand  on  ne  peut  le  supprimer  sans  nuire  au  sens  de  la 
phrase.     Par  exemple  : 

Louis  le  Grand  a  fait  plus  d'exploits  que  les  autres  tï'en  ont  lu. 
On  ne  pourrait  pas  dire  sans  nuire  au  sens  : 

Louis  le  Grand  a  fait  plus  d'exploits  que  les  autres  n'ont  lu  : 
donc  le  participe  se  rapporte  à  en,  et  est  invariable  pour  cette  raison. 

499.  On  reconnaît  que  le  participe  se  rapporte  au  pronom  qui  pré- 
cède, quand  la  suppression  du  pronom  en  peut  avoir  lieu  sans  nuire 
au  sens  de  la  phnise.     Exemple  : 

J'ai  un  jardin,  et  j'ai  vendu  tous  les  fruits  quej'EH  ai  recueillis 
cette  année. 

On  peut  dire  :  ■ 

J'ai  un  jardin,  j'ai  vendu  tous  les  fruits  que  j'ai  kecueill;s  cette 
année. 

Donc  le  pariicipe  se  rapporte  au  pronom  qui  précède  en,  et  c'est 
avec  le  substantif  dont  ce  pronom  tient  la  place  que  le  participe  s'ac- 
corde. 

QUESTIONS  RELATIVES  AU  PARTICIPE. 

Le  participe  présent  est-il  var'tahlc  ?  482. — Est-il  indifféreui  de 
confondre  le  participe  présent  avec  V adjectif  verbal  ?  48?. — Quand 
est-ce  que  le  qualijicatif  en  ant  est  participe  présent  ?  484. — Com- 
ment connaît-on  le  pariicipe  présent  ?  484. — Qu^exprime  Vadjeclif 
verbal  ?  485. —  Comment  reconnaît-on  V adjectif  verbal  ?  485. — 
Quelle  est  la  règle  d'accord  des  participes  supposé,  excepté,  vu, 
entendu,  etc.  ?  486. — Quelle  est  la  règle  d^accord  du  participe 
suivi  d'un  infinitif'.'  487. — Quelle  est  la  règle  d'accord  du  parti- 
cipe fait  suivi  d^un  infinitif!  488. — Quelle  est  Vorthographe  des 
participes  des  verbes  devoir,  pouvoir  et  vouloir  ?  489. — Quelle  est 
Vorthographe  â^s  participes  coûté  et  valu  ?  490. — Quelle  est  Vor- 
thographe du  participe  des  verbes  réfléchis  ?  491. — Quelle-est  Vor- 
thographe du  participe  des  verbes  unipersormels '}  492. —  Quel  est 
la  règle  d accord  des  participes  ayant  V  j^our  complément  1  493. — 
Quelle  est  la  règle  d'accord  des  participes  précédés  d''un  collectif] 
494. — Quelle  est  la  règle  d'accord  des  participes  précédés  de  le  peu 
de  ?  495. — Quelle  est  la  règle  d^accord  des  participes  précédés  de 
un  de,  un  des,  une  de,  une  des  ?  496.- — Quelle  est  la  règle  d'an' 
cord  des  participes  ayant  le  pronom  un  pour  complément }  497. 
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DE  L'ADVEUBE. 

500.  Dessus,  dessous^  dedans^  dehors,  étant  adverbes, 
n'ont  pas  de  compléments,  et  ne  peuvent  par  conséquent 
être  confondus  avec  les  prépositions  sur,  sous^  dans,  hors. 
Airfsi  au  lieu  de  dire  :  -;?:',  u^ 

On  le  cherchait  dessus  la  table,  et  il  était  dessous  ;    . 

On  le  croyait  dehors  la  maison,  et  il  était  dedans. 

On  dira  : 

On  le  cherchait  sur  la  table,  et  il  était  dessous  ; 

On  le  croyait  hors  la  maison,  et  il  était  dedans,        ' 

Cependant  quand  ces  mots  sont  pr6c^d(;s  d'une  préposition,  ils 
forment  avec  elle  une  locution  prépositive,  laquelle  demande  alors  un 
complément  : 

Il  passa  FAR  DESSUS  les  difficultés. 

On  le  tira  de  dessous  les  décombres. 

Quand  ils  sont  employés  par  opposition,  ils  deviennent  préposition, 
et  demandent  également  un  complément: 

Il  y  a  des  animaux  dessus  et  dessous  la  terre. 

Vos  effets  ne  sont  ni  dedans  ni  dessous  la  commode. 

501.  Beaucoup  ne  doit  pas  être  employé  seul  ;  dites  : 
Beaucoup  de  gens  veulent,  et  non  beaucoup  veulent. 

502.  Plus  et  davantage  ne  doivent  pas  s'emplojer  indif- 
féremment :  davantage  étant  adverbe,  ne  saurait  avoir  de 
complément:  .. 

La  science  est  estimable,  mais  la  vertu  Vest  bien  davantage. 
Mais  on  ne  pourrait  pas  dire  : 

//  se  fie  DAVANTAGE  à  ses  LUMIÈRES  qu'à  celles  des 
autres  j  mais  plus  à  ses  lumières. 
On  ne  dira  pas  non  plus: 

Les  livres  sont, parmi  mes  conseillers,  ceux  qui  me  plaisent 
Davantage,  mais  qui  me  plaisent  le  plt'S. 

503.  Auparavant  et  avant  ne  doivent  pas  non  plus  être 
confondus  ;  le  premier  étant  adverbe  n'admet  pas  de  com- 
plément, le  second  est  une  préposition  et  en  demande  un. 
Ainsi  au  lieu  de  dire  : 

Il  faut  réfléchir  auparavant  déparier. 

On  dira  : 

Il  faut  réfléchir  avant  de  parler, 

504.  Il  ne  faut  pas  confondre  si  adverbe  avec  awssz. 
Aussi  s'emploie  quand  il  y  a  comparaison  : 

//  est  AUSSI  savant  que  vous, 
12* 
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Si  s'emploie  quand  iî  marque  une  affirmation  sans  idée 
<îe  comparaison  : 

//  est  SI  faible  qu'il  ne  peut  marcher.    ^ 

505.  Si  ne  peut  modifier  les  adverbes  que  quand  il  les 
précède  immédiatement,  si  bien,  si  mal^  &i  récemment  ;  mais 
il  ne  peut  modifier  une  locution  adverbiale.  Ainsi  ne  dites 
pas  : 

JSTous  étions  sï  en  peine,  .  •       .  ••  ^ 

//  est  venu  si  à  propos.  '      ' 

Mais  :  JVoms  étions  si  fort  en  peine,  .'•  > 

■    Il  est  venu  smiEN  à  propos. 

506.  Si  ne  peut  modifier  les  adjectifs  verbaux  exprimant 
une  action  faite  par  quelqu'un  ou  quelque  chose.  On  ne 
dira  donc  pas  : 

Un  maîi7'e  SI  AiMt  de  ses  élèves. 

Dans  ce  cas,  on  place  un  autre  abverbe  entre  si  et  Vad- 
jectif  verbal  ;  •  ^     ^  • 

Un  maître  si  tendrement  aimé. 

Mais  si  l'adjeclif  verbal  n'exprimait  qu'une  simple  quali- 
té sans. idée  d'action,  on  pounail  le  faire  précéder  de  si: 

Cet  homme  est  si  {.claire,  si  rangé. 

Vos  ouvrages  ne  sont  pas  si  estimés  que  je  le  croyais. 

507.  j2ussi,  autant,  s'emploient  dans  les  phrases  affirma- 
tives, quand  il  y  a  idée  de  comparaison  : 

L' Afrique  n^ est  pas  aussi  peuplée  que  VEurope, 
Jl  y  a  AUTANT  de  différence  entre  un  savant  et  un  igno- 
rant, qu'il  y  en  a  entre  celui  qui  se  porte  bien  et  celui  qui 
est  malade. 

508.  La  négation  la  plus  faible  est  ne  ;  ne  point  nie 
plus  fortement  que  wc /)a5  ;        .  '■ 

Je  n^ose  avancer^  c'est-a-dire,  je  crains  d'avancer. 

Je  n'ose  pas  avancer,  c'est-à-dire,  je  n'ose  avancer  d'un 

PAS. 

Je  n'ose  point  avancer,  c'est- à-d i re, ^e  w'ose  avancer  d'un 

POINT. 

On  voit  par  ces  exemples  les  différentes  modifications 
qu'expriment  les  négations  ne,  ne  pas  et  ne  point. 

509.  La  locution  conjonctive  à  moins  que^  et  le  verbe 
empêcher^  donandent  toujours  après  eux  la  négation  : 

A  moins  que  vous  ne  veniez,  .  -  / 

Il  empêcha  qu'onisiE  le  prît,         ' '-  , 
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510.  ^''e  s'emploie  aus?!  après  les  comparatifs  ou  quelque 
nuire  mot  équivalent,  tels  que  autre,  autrement,  pluSy 
mieux,  moins,  exprimant  une  comparaison  : 

Vous  êtes  tout  autre  que  vous  ne  dtvritz  être. 
Il  parle  autrement  quHl  ne  pense. 
Il  est  MOINS  heureux  qu'on  ne  le  croit. 

511.  Cependant  l'emploi  de  we  n'a  pas  lieu  après  une 
proposition  négative  : 

Il  ne, parle  pas  autrement  qu'' il  pense.       '   .   ,  ■ 
Vous  n^écrivez  pas  moins  que  vous  parlez. 

512.  Après  ci'aindre,  appréhender,  avoir  peur,  trembler, 
on  met  7i£  quand  on  ne  désire  pas  l'accomplissement  de 
l'action  exprimée  par  le  second  verbe  :  ,  ,- 

Je  CRAINS  qu''il  NE  vienne  ;  ,  "  ,   ;' 

Et  ne  ;o«5  quand  on  le  souhaite  : 
Je  crains  qu'il  ne  vienne  pas. 

In  en  eï-t  de  même  dans  les  locutions  conjonctives  de 
crainte  que,  de  peur  que.     Ainsi  quand  on  dit  : 
De  crainte  quHl  ne  perde  son  procès^  on  souhaite  qu'il  le 

Et,  de  crainte  qu'il  ne  soit  pas  puni,  on  souhaite  qu'il  le 
soit. 

513.  On  n'emploie  jamais  ne  après  le  verbe  défendre  et 
les  locutions  conjonctives  avant  que,  savs  que  : 

J'ai  DÉFENDU  que  vous  vous  amusassiez  avant  que  vous 
ayez  fait  votre  devoir.  ,  •  ',, 

Et  non  :  J'ai  défendu  que  vous  ne  vous  amusassiez 
avant  que  vous  N^ayezfait  votre  devoir. 

514».  Là  et  ici  signifiant  dans  cet  endroit,  ne  doivent  pas 
êlre  employés  avec  où.     Ainsi  au  lieu  de  : 

C^esi  LA  ou  je  vais. 

C^est  Lx  o\j  je  Vai  connu,  ,  f,> 

C est  ICI  ou  je  demeure.  \  , 

Dites:  C'e^iLA  QUE..c'es/ ici  que..  ,     , 

QUESTIONS   RELATIVES   A  L'aDVERBE. 

Que  remarqueZ'Vous  par  rapport  aux  adverbes  dessus,  dessous,  de- 
dans, dehors  ?  500. — Ze  mot  beaucoup  peut-il  être  employé  seul  ? 
501. — Peut-on  employer  indifféremment  les  mots  plus  et  davantag^e  ? 
502. — Peut-on  employer  indifféremment  les  mots  auparavant  et 
avant  1  5U3. — Peut-on  employer  indifféremment  les  mots  si  et  aussi  ? 
504. — Dans  quel  cas  s,\  peut- il  modifier  les  adverbesl  505. — Quels 
sont  les  adjectifs  qui  ne  j^euvent  être  modifiés  par  si  ?  506. — Quel 
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est  l'usage  des  mots  aussi,  autant  ?  507. — Que  remarqucx-mus  par 
rapport  aux  négations  ue,  ne  pas  ci  ne  point  ?  508. — Que  remarquez- 
vous  par  rapport  à  la  locution  conjonctive  k  moins  que,  et  le  verbe 
empêcher  l  50D. — Peut-on  employer  l'adverbe  ne  après  les  compa- 
ratifs ?  510. — Dans  quel  cas  doit-on  employer  après  les  verbes  crain- 
dre, appréhender,  avoir  peur  et  trembler,  lesviots  ne  ou  ne  pas  ?  51Î2. 
Feut-employer  ne  après  le  verbe  défendre  /  513. — Là.  et  ici  peuvent- 
ils  être  joints  à  où  ?  514. 

i)E  la'Tréposiïion" 

515.  Les  prépositions  en  face  hors,  près,  proche,  vis-à- 
vis,  doivent  toujours  être  suivies  de  la  préposition  de: 

Il  est  en  face  de,  près  de,  proche  de,  vis-d-vis  de,  hors 
DE  V église  (1).  •■^'*^* 

ôl6.  Jlu  travers  exige  également  la  préposition  de;  à 
travers  la  rejette: 

Jlu  travers  des  ennemis, 

A  travers  les  ennemis, 

517.  Autour,  préposition,  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
l'adverbe  alentour.    Autour  a  toujours  un  régime  : 

Autour  DE  LA  VILLE. 

Alentour  n'en  a  pas  : 

Le  roi  était  sur  son  trône,  et  ses  fils  étaient  alentour. 

518.  Entre  et  parmi  ne  s'emploient  pas  indifféremment. 
Entre  se  dit  de  deux  objets  : 

Entre  Rome  et  Milan, 

Parmi  demande  toujours  un  pluriel  ou  un  nom  collectif: 

Parmi  Igs  hommes,  parmi  le  peuple. 

519.  Les  propositions  à,  de,  en,  doivent  toujours  être  ré- 
pétées devant  chaque  complément. 

Vos  progrès  dépendent  de  votre  application  et  de 
VOTRE  assiduité  à  Vétudc. 

Il  a  voyagé  en  frange,  en  espagne  et  en  Italie. 

520.  Toutes  les  autres  prépositions  qui  n'ont  qu'une  syl- 
labe doivent  aussi  êtie  répétées  lorsque  leurs  compléments 
n'ont  pas  la  même  signification.     On  ne  dira  donc  pas  : 

Je  sais  PAR  l'histoire  et  la  géographie,,  mais  par 
V histoire  et  par  la  géographie.  ^      .,       ,    ^ ,, 

Mais  on  dira  bien  : 


(1)  Hors  employé  pour  excepté  rejette  la  préposition  de  :  Tout  est 
perdu  hors  l'honneur, 
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e  :  Tout  est 


Il  passa  ses  jours  dans  la  paresse  et  l'oisiveté,  parce 
que  paresse  el  oisiveté  ont  à  peu  près  la  même  signification. 

521.  Voici  annonce  ce  qui  doit  suivre,  et  f  'ilà  rnppelie 
ce  qui  précède  : 

Voila  sa  conduite  passée  et  en  voici  le  châtiment. 
Voici  sert  encore  à  désigner  un  objet  plus  proche,  et  voilà 
un  objet  plus  éloigné. 
Voici  mon  livrer  et  voila  le  vôtre  dans  la  bibliothèque. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  PRÉPOSITION. 

Quel  mois  doit  suivre  les  locutions  prépositives  en  face,  hors, 
près,  proche,  vis-à-vis  ?  51 6 — Que  remarquez-vous  à  Vtgard  de 
au  travers,  et  à  travers  ?  616. — Que  remarquez-vous  à  V égard 
de  la  préposition  autour  et  de  Vadverbe  alentour  ?  517. — Quel  est 
l'usage  des  propositions  entre  et  parmi  ?  618. — Que  remarqitez- 
vous  par  rapport  aux  prépositions  à  de,  en  ?  619. — Que  remar- 
quez-vous à  Végard  de  Vemploi  des  prépositions  dhine  seule  sylla- 
be ?  620. — Quel  est  le  sens  des  mots  voici  et  voilà.  ?  621. 

DE  LA  CONJONCTION. 

522.  La  conjonction  et  sert  à  unir  les  parties  semblables 
el  les  propositions  incidentes  qui  sont  sous  la  dépendance 
d'une  proposition  principale  affirmative: 

Il  aime  le  travail  et  l'étude. 

JSTotre  sort  éternel  est  entre  nos  mains  et  à  la  mei'ci  de 
notre  volonté, 

Vhomme  q,ui  pense  et  qui  raisonne  doit  s*appliqver  à 
V étude  de  la  sagesse. 

On  ne  doit  pas  la  remplacer  par  ni.  "  '  -^ 

Ce  serait  donc  une  faute  de  dire  : 

La  religion  défend  que  nous  insultions  au  malheur,  ni  que  nous 
lui  refusions  notre  assistance. 

Ni  ne  pouvant  lier  deux  affirmatives,  il  faut  et. 

523.  La  conjonction  et  peut  précéder  la  préposition  sans, 
mais  jamais  la  remplacer.     Ainsi  on  ne  dira  pas  : 

Sans  force  et  mouvement  ;  mais  sans  force  et  sans  mou- 
vement. 

524.  La  conjonction  et  ne  doit  jamais  unir  deux  membres 
de  phrase  qui  commencent  par  les  adverbes  autant^  mieux, 
moins  f  plus  : 

Plus  Je  vous  fréquente,  tlvs  je  vous  estime  à  cause  de 
votre  sagesse,  et  non  et  plus  je  vous  estime. . .  » 

525.  La  conjonction  ni  s'emploie  pour  unir  deux  propo- 
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BÎtions  négatives  et  pour  réunir  des  propositions  incidentes 
clèpeniiante  d'une  principale  négative  : 

//  n'a  jamais  connu  V amitié  ki  ses  douceurSy  et  non  et 
SCS  douceurs. 

526.  La  conjonction  ni  remplace  la  proposition  sans. 
Ainsi  on  dira  : 

Sans  force  ni  mouvement,  au  lieu  de  : 

Sans  foi' ce  m  H Kîss  mouvement. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  CONJONCTION. 

Quel  est  V usage  de  la  conjonction  et  ?  522. —  Quelle  est 
la  place  de  la  conjonction  et,  employé  conjoiniemeiit  avec  la 
préposition  sans?  523.— La  conjonction  et ptuè-elle  unir 
deux  membres  de  phrase  commençant  par  les  adverbes  au\î\T\\, 
mieux,  moins,  plus  î  624. —  Quel  est  Vusage  de  la  conjonc- 
tion ni  ?  625. — La  conjonction  ni  peut-elle  remplacer  la 
préposition  sans  ?  526.  ^ 

DE  L'INTERJECTION. 
.527.  Jih!  marque  la  joie,  le  plaisir,  la  douleur: 
Ah  \  que  je  Sîds  heureux  !  , 

An  \  gue  je  languis  !  ;  . ', 

Ah  !  quelle  sou^'rance  ! 

528.  Ha  !  exprime  l'étonnement,  la  surprise,  l'exhorta- 
tion, la  crainte: 

Ha  !  je  ne  vous  attendais  pas  ! 

Ha  !  je  vous  en  pne,  fuyez  ce  méchant  homme  ! 

629.  Oh!  marque  l'admiration,  la  surprite  : 
Oh  !  gue  ce  tableau  est  bienfait  !  ' 

•  On  \  Il  n'est  pas  sans  défauts  î 

630.  Ho  !  sert  à  appeler  :  :         , 
Ho  !  Ho  !  changez  de  direction  !  ,,     • 

531.  0  !  b'emploie  en  apostrophe  : 

0  mon  enfant,  guHl  est  doiiœ  de  remplir  ses  devoirs. 

532.  Eh!  exprime  la  douleur:  .  ,  . 
,    "EnMl  fout  le  dire:  il  périt,,, ,                 ^  ^   ^    , 

b33.  Hé  !  sert  à  appeler  :        ,,  ,     .  ^ 

ïîeI  d"* où  venez-vous  1  . 

QUESTIONS   RELATIVES  A  l'iNTEEJECTION. 

Que  marque  Vinierjectinn  ah  !  527. — Que  marque  lia  ?  628. — 
Que  marque  oh  ?  525). — Que.  marque  ho  ?  530. — Quel  est  Vemploi 
de  à  2  531.— Qwe  warçwe  eh?  632. — Que  marque  hil  533. 


534. 

Pour  l'cx 

535. 
sCe  ou  r 
que,  et 

53G.  1 
avec  ses 
vient  lo 
j)ldmen»5 

Le  véi 
bon  témi 
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véritable 
le  verbe 
et  enfin 
conscien 

537. 
rapport 

538. 
de  la  prc 

Dans 
véritable 

Il  y  a 
bonheur 

539.  1 
comme  r 
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DE  LA  CONSTRUCTION. 


534.  On  entend  par  construction  l'ordre  et  l'arrangement  des  mots 
Pour  l'oxpress'on  des  idces. 

535.  On  distingue  la  construction  directe,  la  construction  renver- 
sée ou  l'inversion,  la  construction  aylloptique,  la  construction  ellipti- 
que, et  le  pléonasme. 

53G.  Dans  la  construction  directe,  le  sujet  se  prosicnte  le  premier 
avec  ses  qualificatifs  et  ses  compléments  (s'il  est  complexe)  ;  ensuite 
vient  le  verbe  avec  ses  modificaiifs,  et  enfin  l'attribut  avec  ses  com- 
pléments ;  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  la  phrase  suivante  : 

Le  véritable  bonheur  de  l'homme  cotiaiste  essentiellement  dans  le 
bon  témoignage  de  sa  conscience. 

Le  sujet  bonheur  se  présente  d'abord  accompagné  de  son  qualificatif 
véritable,  et  de  son  coniplément  déterminatifde  l  homme  ;  ensuite  vient 
le  verbe  aitrïhnûï consiste,  qui  est  modifié  par  l'adverbe  essentiellement , 
et  enfin  les  compléments  do  l'attribut  dans  le  bon  témoignage  de  sa 
conscience. 

537.  On  appelle  cette  construction  directe,  parce  qu'tllo  est  plus  en 
rapport  avec  la  marche  ordinaire  des  opérations  de  notre  esprit. 

538.  La  construction  renversée  ou  l'inversion  est  cflle  ou  les  parties 
de  la  proposition  ne  se  présentent  pas  dans  l'ordre  ditect.  Exemple  : 

Dans  le  bon  témoignage  de  ix  conscience  consiste  essentiellement  le 
véritable  bonheur  de  l'homme. 

Il  y  a  inversion  dans  cette  phrase,  parce  que  le  sujet  le  véritable 
bonheur  de  l'homine,  est  placé  après  le  verbe  consiste. 

539.  L'inversion  est  dans  bien  des  cas  une  loi  imposée  par  l'usage, 
comme  nous  l'avons  vu  en  pmlant  de  la  place  du  sujet  et  du  complé- 
ment ;  mais  dans  les  cas  mûme  ou  cette  figure  de  construction  n'est 
pas  une  obligation,  elle  donne  souvent  plus  d'élégance  et  d'énergie  au 
style,  l'ar  exemple,  il  est  plus  gracieux  de  dire  : 

Nous  écoutons  avec  docilité  les  conseils  que  nous  donnent  ceux  qui 
savent  flatter  nos  passions. 

Il  est  plus  énergique  do  dire  avec  Fléchier,  en  parlant  du  cardinal 
de  Richelieu  : 

Déjà,  pour  l'honneur  de  la  France,  était,  entré  dans  l'administra- 
tion des  affaires  un  homme  plus  grand  par  son  esprit  et  par  ses  vertus 
que  par  ses  dignités,  que  81  l'on  disait,  en  plaçant  le  sujet  avant  le  verbe  : 

Déjà,  pour  l'honneur  de  la  France,  u^  homme  était  entré  dans 
l'administration  des  affaires...  > 

540.  La  construction  sylleptique  consiste  il  faire  accorder  un  mot 
avec  c  îlui  auquel  on  le  fait  rapporter  par  la  pensée,  sans  avoir  égard  à, 
celui  auquel  il  se  rapporte  grammaticalement.  C'est  par  syllepse  qu'on 
fait  accorder  le  v^rbe  avec  le  substantif  qui  suit  le  collectif  partitif. 

La  plupart  des  hommes  KEciiERcnENT  les  biens  du  temps,  et  né- 
gligent l'acquisition  de  ceux  de  l'éternité. 

La  règle  générale  sur  l'accord  du  verbe  avec  son  sujet  demanderait 
recherche,  néglige. 
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Dnns  Aihalio,  lo  grand-prôtré  dit  nu  jeune  Joa«  : 

l'entre  le  peuple  et  vous,  vous  prendrez  Dieu  pour  juge. 
Vous  souvenant,  mon  fils,  que,  caché  sous  le  lin, 
Comme  eux  vous  fûtes  pauvre,  et  comme  eux  orphelin. 
L'exactitude  grammaticale  demandt'rait  comme  i,ui,  puisque  (e  pro- 
nom  rappelle  Vïû6^.   d'un   nom   singulier  (peuple)  ;    mais  le  peuple 
représentant  ici  les  Israélites,  c'est  avec  cette  idée,  connno  iVappant 
le  plus  son  esprit,  que  le  poète  n  fait  accorder  les  pronoms. 

541.  La  construction  elliptique  consiste  dans  la  suppression  de 
quelque  partie  de  la  phrase  pour  rendre  le  discours  plus  concis  et  plua 
vif,  sans  néaiunoins  rien  ôter  ii  sa  précision  et  à  sa  clarté. 

Les  premiers  respects  sont  dus  à  Dieu,  les  seconlls  aux  parents. 

Sous-entendu  sont  dus. 

Le  brave  se  connaît  dans  le  combat,  le  sage  dans  le  colère,  et  l'ami 
dans  le  besoin. 

Sous-entendu  se  connaît  après  le  sage  et  Vami. 

Ces  livres  sont  pour  moi. 

Sous-entendu  rfcs^îw^s. 

Je  vous  aime  comme  mon  père. 

Sous-entendu,  comwje  yar/Mc  mow  père.  i 

J'ai  dormi  trois  heures. 

Suus-entenda  pendant  (pendant  trois  heures  )        '•■  ' 

A  Paris,  chez  Saintin,  c'est-à-dire,  ce  livre  se  trouve  à  Paris, 
chez,  etc. 

Pour  que  l'ellipse  soit  permise,  il  faut  que  les  mois  sous-entendus 
puissentôtre  supplées  facilement  et  que  l'analogie  autorise  ù,  s'en  servir. 

Par  exemple,  l'ellipse  est  vicieuse  quand  le  verbe  sous-entendu  n'est 
pas  au  môme  temps  que  celui  du  membre  de  phrase  où  il  est  exprime. 
Ainsi  on  ne  dira  pas  avec  un  poète  : 

J'eusse  été  près  du  Gange  esclave  des  faux  dieux, 

Chrétienne  dans  Paris,  musulmane  en  ces  lieux. 

Parce  que  le  verbe  sous-entendu  devant  musulmane  CBt  je  suis. 

542.  Le  pléonasme  consiste  dans  une  surabondance  de  mots  qui, 
quoique  signifiant  la  même  chose,  ajoutent  cependant  plus  de  clarté 
et  donnent  plus  d'énergie  au  discours.     Exemples  : 

Je  l'ai  vu  de  mes  yeux. 

Je  l'ai  entendu  de  mes  oheille.s.  • 

Je  lui  ai  dit  a  lui-même. 

Louis  XII,  LE  BON  Louis  XII,  mérita  le  glorieux  surnom  de  père 
du  peuple. 

Dans  ces  exemples,  les  pléonasmes  de  mes  yeux,  de  mes  oreilles,  à 
lui-même,  le  bon  Louis  XII,  ajoutent  au  discours  plus  de  fone,  plus 
de  grâce. 

Mais  le  pléonasme  est  vicieux  quand  il  n'njo«re  ni  plus  de  clnrté.  ni 
plus  do  force,  ni  plus  d'énfMgie  au  discours.     Tels  sont  les  fuivunis: 

Voyons wom  votre  montre. 

On  l'a  forcé  malgré'  lui  de  renoncer  à  son  entreprise. 

N'jus  essuyâmes  une  tempête  orageuse. 

Il  m'est  impossible  de  pouvoir  vous  satisfaire. 

Jieculez  en  arrière. 
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olire,  et  l'ami 


ouve  à  Paris, 


rnom  de  père 


QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  CONSTRUCTION. 

Qu^entend-on  par  construction  ?  534. — Quet  Us  sortes  de 
constructions  disiingue-Uon  ?  535. — Quelle  st,  dans  la 
construction  dii'ecte^  la  place  de  chacune  des  pa  "ties  consti- 
iutives  de  la  proposition?  536. — Pourquoi  appelle-t-on 
cette  construction  directe  ?  637. — Qu^est-ce  que  la  cons- 
truction renversée  et  Vinversionl  538. — LHnversion  est- 
elle  obligatoire  dans  certains  cas?  639. — En  quoi  consiste 
la  construction  sylleptique?  640. — En  quoi  consiste  la 
constrvction  elliptique?  541. — En  quoi  consiste  le  pléo- 
nasme ?  542. — Quand  le  pléonasme  est-il  vicieux?  542. 
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DE  LA  PONCTUATION. 

543.  La  ponctuation  est  l'art  d'indiquer  dans  l'écriture, 
par  des  signes  de  convention,  la  proportion  des  pauses  que 
l'on  doit  faire  en  lisant  ou  en  parlant  :  elle  sert  aussi  à  dé- 
terminer les  différents  sens  d'un  discours  et  à  faire  éviter  des 
équivoques. 

644.  Les  caractères  usuels  de  la  ponctuation  sont  : 

lo  La  virgule  (,),  qui  indique  la  plus  petite  pause. 

2o  Le  point  avec  la  virgule  (;),  qui  indique  une  pause  un 
peu  plus  longue. 

3o  Les  deux  points  (:),  qui  indiquent  un§  pause  plus  lon- 
gue que  le  point  avec  la  virgule. 

4o  Le  point  (.)>  qui  indique  la  plus  longue  de  toutes  les 
pauses. 

545.  Il  y  a  trois  sortes  de  points  : 

lo  Le  point  simple  (.);  2o  le  point  interrogatif  (?);  Sol  e 
point  admiratif  ou  exclamatif  (!).  -  r;;^ 

546.  On  compte  encore  parmi  les  signes  de  ponctuation  : 
lo  Les  points  de  suspension  (...);2o  les  guillemets  (  '  "); 

3o  les  parenthèses  (  );  4o   le  trait  de  séparation  (— )  ; 
5o  l'alinéa. 

DE  LA  VIRGULE. 

547.  La  virgule  sert  à  séparer  entre  elles  les  parties  sem- 
blables d'une  même  phrase,  comme  lo  les  sujets: 

La  santé,  les  richesses,  les  plaisirs,  deviennent  des 
maux  pour  qui  ne  sait  pas  en  useri 
2o  Les  attributs  : 

13 


SiÎTl 
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HO 
J^ous  reconnûmes  que  les  habitants  de  Vile  étaient  doux, 

HONNÊTES,  AFFABLES,  PRÉVENANTS,  HOSPITALIERS. 

3o  Les  coaipléments  de  même  nature  : 

Vhomme  raisonnable  doit  savoir  régler  ses  goûts,  ses 

TRAVAUX,  SES  PLAISIRS. 

V  Amérique  fut  découverte  par  Christophe  Colombe, 

EN  1492 j  sous  LE  RÈGNE  dUsABELLR. 

Cependant  on  ne  sépare  pas  par  la  virgule  deux  parties 
semblables  d'une  même  phrase  lorsqu'elles  sont  unies  par 
l'une  des  cor^onctions  et,  ni,  ov,  quand  elles  n'excèdent  pas 
la  portée  de  la  respiration.    Ainsi  on  écrira  sans  virgule  : 

V imagination  et  le  jugement  ne  sont  pas  toujours 
Raccord. 

Ni  Vor  NI  les  grandeurs  ne  nous  rendent  heureux. 

Vous  lirez  ou  vous  écrirez. 

Mais  on  écrira  avec  la  virgule  :  '^'  '"    *       ^'       ' 

(in  rire  doux  et  gracieux.  Et  une  joie  modeste  et  réglée 
par  la  raison^foni  V apanage  de  V innocence  d  de  la  vertu  ; 

Je  ne  veux  plus  vous  voir  dans  Pétat  où  vous  êtvs,  m  vous 
parler  des  risques  que  vous  courez  ;  parce  que  la  respiration 
exige  le  reposa 

4o  Les  verbes  qui  se  rapportent  au  même  sujet  :       - 

César  écrivait  au  sénat  :  je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai 
VAINCUé   ,  ;  /      ■ 

5o  Les' propositions  semblables  qui,  ayant  peu  d'étendue, 
ne  sont  pas  déjà  subdivisées  par  la  virgule  : 

La  raison  supporte  les  disgrâces,  le  courage  les  combat, 
la  patience  les  surmonte. 

60  Pour  remplacer  un  verbe  qui)  exprimé  dans  un  pre- 
mier membre  de  phrase,  est  sous-entendu  dans  le  second  : 

V amour  de  la  gloire  meut  les  grandes  âmes,  et  Vammir 
de  V argent,  les  âmes  vulgaires. 

La  virgule  placée  après  Pamour  de  /'arg-ewi  tient  la  place 
du  verbe  meut  sous-entendu. 

7o  Les  noms  en  apostrophe,  les  propositions  incidentes 
explicatives,  et  toute  réunion  de  mots  qu'on  peut  retrancher 
sans  nuire  au  sens  de  la  phrase,  sont  suivis  d'une  virgule, 
s'ils  la  commencent  ;  on  les  place  entre  deux  virgules,  s'ils 
sont  dans  le  corps  de  la  phrase,  et  on  les  fait  précéder  d'une 
virgule,  s'ils  sont  à  la  fin  : 


%  :  : 
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Chers  élèves, ^c  vous  engage  à  remplir  les  devoirs  qu* 
la  religion  vous  impose. 

Le  temps,  qui  fuit  sur  nos  plaisirs,  semble  s'arrêter 
sur  nos  peines, 

La  vie,  disait  Socrate,  ne  doit  être  que  la  méditation 
delamort.      •^■"^     aoiv     î  ,17î '>*?;?.->...       * 

Les  méchants  ne  sont  pas  heureux,  quoiqu'ils  PROSPti- 

RENT  quelquefois. 

DU  point  et  VIRGULE.      ,     *.  ''  ' 

648.  On  emploie  le  point  et  vigule:  '  '  '""'  '  '  ' 

lo  Pour  séparer  \es  propositions  principales  qui  ont  une 
certaine  étendue  : 

U homme  vertueux  ne  trompe  jamais  ;  Vidée  d'*un  men- 
songe P  épouvante.  

Cependant  on  les  sépare  seulement  par  la  virgule  quand 
elles  sont  unies  par  l'une  des  conjonctions  et,  ou,  m,  si  elles 
ne  sont  pas  déjà  subdivisées  par  la  virgule  : 

Le  malheur  allonge  la  vie,  ^t  le  bonheur  V abrège. 

Mais  on  dira  avec  le  point  et  virgule  :       '^  ^  '    ' 

Pour  bien  savoir  les  choses  il  faut  en  savoir  le  détail  ; 
et  comme  il  est  presque  infini,  nos  connaissances  sont  toU' 
jours  superficielles  et  imparfaites. 

2o  Pour  séparer  les  propositions  qui  se  rapportent  au  mê- 
me antécédent  et  dont  les  parties  subalternes  sont  séparées 
par  la  virgule  :  "'  '•  ' 

Politesse  noble,  qui  sait  approuver  sans  fadeur,  louer 
sans  jalousie,  railler  sans  aigreur  ;  qui  saisit  les  ridicules 
avec  plus  de  gaîlé  que  de  malice  ;  qui  jette  de  V agrément 
sur  les  choses  les  plus  sérieuses,  soit  par  le  ad  de  Vironie, 
soit  par  le  sel  de  ^expression  ;  qui  passe  légèrement  du 
grave  à  V enjoué. . . . 

■■'''  '■'■■     DES  DEUX  POINTS.  '    '      ' 

549.  On  emploie  les  deux  points:  ''^'' 

lo  Après  «ne  proposition  qui  annonce  une  citation  : 
Les  vrais  amis  de  la  vertu  ont  toujours  cette  noble  maxi- 
me gravée  dans  le  cœur  :  plutôt  mourir  que  tromper. 
2o  Après  une  phrase  suivie  d'une  autre  qui  sert  à  l'ex- 
pliquer ou  à  l'étendre  : 
Point  d'excès  :  sage  outré  n'est  pas  loin  d'être  fOu. 
On  ne  doit  jamais  se  moquer  des  misérables  :  car  qui 
peut  s'assurer  d'être  toujours  heureux  1 
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3o  Après  une  proposition  qui  annonce  une  énumération, 
et  avant  la  proposition  si  l'énumération  précède  : 

Tout  plaît  dans  les  synonymes  de  Vabbé  Girard:  la  fi- 
nesse DES  REMARQUES,  LA  JUSTESSE  DES  PENSÉES,  LE 
CHOIX  DES  EXEMPLES. 

GaÎTÉ,  DOUX  EXERCICE,  ET  MODESTE  REPAS  !  VoUà  trois 

médecins  qui  ne  trompent  pas, 

DU  POINT. 

650.  Le  point  termine  les  phrases  dont  le  sens  est  en- 
tièrement fini  :  t  i^c-    W.ï 
Le  bonheur  de  la  vie  est  dans  le  bon  emploi  du  temps. 
Une  bonne  éducation  est  le  plus  grand  des  bienfaits, 

DU  POINT  INTERROGATIF. 

551.  On  emploie  le  point  interrogatif  après  les  phrases 
ou  l'on  interroge  : 

Qu'y  A-T-iL  DE  PLUS  BEAU  1  VuniveTS,  ,  V 

De  PLUS  FORT?  la  nécessité,           \  ,.    f,  .        ' 

De  PLUS  DIFFICILE  ?  de  Se  Connaître.    ,  •  '•        i 

De  PLUS  FACILE?  de  donner  des  a'ds»    ^  ,  .  >  ,:. 

;   De  PLUS  rare  ?  un  véritable  ami.  \ 

,^  DU  POINT  EXCLAMATIP. 

552.  On  emploie  le  point  exclamatif  après  les  phrases 
qui  expriment  la  surpri&e,  la  terreur,  la  pitié,  la  tendresse, 

eic  .       '/T'  ""  ,-".', '""iji' '-—        '/  '■• .' 

Que  les  sages  sont  en  petit  nombre  !  quHl  est  rare  d^en 
trouver  ! 

Que  je  suis  heureux  de  vous  voir  ! 

Que  P Eternel  est  bon  !  que  son  joug  est  aimable  !  heu- 
reux qui  dès  Venfance  en  connaît  la  douceur  !    •' 

DES  POINTS  DE  SUSPENSION. 

553.  On  appelle  points  de  suspension  une  série  de  points 
placés  à  la  suite  d'une  phrase  interrompue  à  dessein  pour 
annoncer  le  trouble  dans  les  idées  de  celui  qui  parle,  ou  pour 
laisser  à  deviner  au  lecteur  ce  qu'on  ne  veut  pas  lui  dire  : 

Le  malheureux  Caïn  se  maudissait  lui-mêmey  lorsquHl 
vit  Jibelf  pâle  comme  on  Vest  au  bord  du  tombeau,  s^avancer 
vers  lui.  Mon  frère..,  lui  dit-il  d^une  voix  entrecovpée  par 
V  effroi  ;  est-ce  vous?. ..mais  non..,Dieu!...  je  frisonne... 
c'est  bien  lui!.., 

DES  GUILLEMETS. 

554.  On  appelle  guillemets  de  petit  signes  assez  sembla- 
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blés  à  une  double  virgule  entre  lesquels  on  enferme  des  pa* 
rôles  que  l'on  c^*.?.  textuellement  : 

Quelle  magnijicence,  grand  Dieu  !  gui  a  dit  au  soleil  : 
"  Sortez  du  néants  et  présidez  au  jowrP  Et  à  la  lune  : 
*^  Paraissez,  et  soyez  le  flambeau  de  la  nuit. ^*  ,,. 

DE  LA    PARENTHÈSE. 

555.  La  parenthèse  consiste  en  deux  crochets  qui  servent 
à  enfermer  quelques  mots,  quelques  parties  d'un  discours, 
j)our  le  rendre  plus  intelligible  : 

Que  peuvent  contre  lui  (contre  Dieu)  tous  les  rois,  de  la 
terre?  ■..•.,.■  ..■■ii,-       ■■;.»' .,4:  ia'.'i.i-.\*"i-j  j' --    •'  ■ 

DU  TRAIT  DE  SÉPARATION. 

.'>56.  Le  trait  de  séparation  annonce  le  changement  d'în- 
terlocuteur  dans  un  dialogue  ;  il  épargne  la  répétition  de' 
dit-il,  répondit-il  : 

Eléazar  se  lève,  f>f  plein  d'un  saint  transport  :  Me  voici, 
répond-il. — Que  eu  •  ^  *m? — La  mort. — Tu  mourras, — 
Frappe....  hé  quoi,   y    :„,  ta  main  balance  ?       > ';•  ï 

DE  l'alinéa. 

557.  Ecrire  alinéa  ou  à  la  ligne,  c'est  abandonner  la  ligna 
qui  termine  un  article,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  achevée,  pour 
en  commencer  une  autre. 

QUESTIONS  RELATIVES  A  LA  PONCTUATION. 

Qu^ est-ce  que  la  ponctuation  ?  543. — Quels  sont  les  ca- 
ractères usuels  de  la  ponctuation  ?  544. —  Combien  y  a-t-il 
de  sortes  de  points  ?  545. — J\''^y  a-t-ilpas  d'autres  signes  de 
ponctuation  ?  546. — ^  quoi  sert  la  virgule  ?  547. — Quand 
emploie-t-on  le  point  et  virgule  ?  648. — Dans  quel  cas  em- 
ploie-t-on  les  dmx  points  ?  549.-QMeZ  est  V usage  du  point  7 
550. — Quel  estVusage  du  point  interrogatif  ?  551. — Quel 
est  Pusage  du  point  exclamatif?  552. — Qu*appelle-t-on 
points  de  suspension  ?  ^53. -Qu^appelle-t-  on  guillemets?  654. 
— En  quoi  consiste  la  parenthèse  5bb.~Qu^ annonce  le  trait 
de  séparation  1  556. — Qu'est-ce  que  faire  un  alinéa?  557. 

remarques"" 

SUR  l'emploi  de  certains  mots  et  sur  quelques  locutions  vicibusbs. 

SUBSTANTIF. 

658.  Am.  Cette  personne  a  l'air  bon,  l'air  bonne. 

Quand  avoir  Vair  est  employé  pour  avoir  l'extérieur,  l'appa- 
rence seulement,  l'adjectif  ne  s'accorde  pas.    Mais  si  avoir  Voir 

13. 


Il 
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comprend  la  réalité,  l'adjectif  s'accordt.  D'après  cela,  enten- 
dant une  femme  battre  ses  enfants,  je  dirai  :  Elle  a  l'air  méchante, 
dure,  quoique  ceux  qui  la  connaissent  m'assurent  qu'elle  à  Vair 
bon,  doux,  excellent.  Si  avoir  Vair  se  rapporte  à  une  chose,  il 
convient  de  prendre  un  autre  tour,  et  ainsi  au  lieu  de  dire  :  Se» 
habits  ont  Vair  bien  ^cits  :  cette  'pomme  à  Vair  cuite,  on  dira  :  Ces 
habits  ont  Vair  d^êt?    )ien faits  ;  cette  pomme  à  Vair  d^ètre  cuite. 

669.  Attention.  On  doit  dire  :  C^est  faute  d'attention,  et  non 
dHnattention. 

660.  But.  On  atteint  un  but,  on  na  le  remplit  pas  ;  mais  on 
remplit  la  fin. 

661.  Campagne  {en  ou  à  la).  On  dit  en  campagne,  quand  on 
entend  le  mouvement  ;  Varmée  est  en  ce  npigne  ;  et  à  la  campagne, 
quand  on  entend  le  séjour  :fai  passé  Vété  à  la  campagne. 

662.  Collègue  et  confrère.  Le  premier  ne  se  dit  que  des 
personnes  qui  agissent  ensemble  et  de  concert  ;  confrère  s'ttend 
à  tous  les  individus  d'un  corps,  d'une  société. 

663.  Eruption,  irruption.  Le  premier  se  dit  do  l'évacuation 
subite  :  V  éruption  du  Vésuve,  V  éruption  de  la  petite  vérole,  etc.  Le 
secoad,  de  l'entrée  soudaine  et  imprévue  de  l'ennemi  dans  un  pays. 

664.  Fond,  fonds.  Le  premier  signifie  l'endroit  Iç  plus  bas  ou 
le  plus  éloigné  de  l'abord  :  Le  fonds  d'un  puits,  d'un  bois. 

Le  second  signifie  le  sol  d'une  terre,  une  somme,  un  héritage  : 
Faire  valoir  ses  fonds.  On  dit  aussi  un  fonds  d'esprit,  un  fonds 
de  boutique. 

665.  Métal,  métail.  Le  premier  se  dit  d'un  corps  minéral  iu- 
sible  et  malléable  ;  le  second  d'une  composition  de  métaux. 

666.  Midi,  Minuit.  Ces  deux  noms  ne  prennent  pas  la  marque 
du  pluriel. 

667.  Pi,AisiR  DE  ou  A  (il  y  a).  On  dit,  il  y  a  plaisir  de,  devant 
une  voyelle,  et  il  y  a  plaisir  à  devant  une  conponne  ;  Il  y  a  plai- 
sir à  vous  entendre,  il  y  a  plaisir  d'être  avec  vous. 

668.  Sang-froid,  sens-froid.  De  sang-froid  exprime  l'état  de 
l'ame  qui  n'est  agitée  d'aucune  passion  violente  ;  de  sens-froid 
se  dit  de  l'état  de  l'ame  après  une  altération  de  sens,  mais  il  vaut 
mieux  dire  de  sens  rassis. 

669.  Soir,  matin.  On  ne  doit  pas  dire  :  un  jour  au  soir,  mais 
un  soir.  On  dit  plus  ordinairement  demain  soiry  demain  matin, 
que  demain  au  soir,  demain  au  matin. 

ADJECTIF. 

670.  Bon.  On  doit  dire  :  J'ai  acheté  celz  à  bon  marché,  et  non 
bon  marché. 

u71.  Casuel  se  dît  de  ce  qui  est  éventuel. 

672.  Conséquent  ne  se  dit  que  des  personnes  et  ne  peut  être 
pris  pour  considérable,  etc.  Un  homme  est  conséquent  quand  ses 
actions  et  ses  paroles  sont  constamment  en  rapport.  Un  emploi 
^•t  important,  un«  ville  est  «onsidérable,  udc<-  maladie  %^X  grave. 
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573.  D:ÊFLOKABLE  se  dit  aes  choses  :  événement  déplorable,  et 
quelquefois  des  personnes  '.famille  déplorable,  déplorable  victime. 

574.  Droit,  droite.  Si  l'adjectif  modifie  un  substantif  il  en 
reçoit  le  genre  : 

Madame  marche  droite,  c'est-à-dire  non  courbée.    Mais  s'il 

Sorte  sur  le  verbe,  il  est  adverbe,  et  par  conséquent  invariable  : 
ladame  marche  droit  (devant  vous). 
676.  Eminent,  imminent.  Un  danger,  un  péril  éminent  n'est 
pas  dans  ressouicj  ;  un  danger,  un  péril  imminent  est  inévitable. 

676.  Emiri£nt  se  dit  aussi  d'une  grande  élévation. 

677.  Fragile.  De  ce  qui  est  cassant.  Un  événement  peut  être 
casuel  ;  un  trait  ment  est  fixe  ou  casuel  ;  une  bouteille  est  fragile  ; 
une  promesse  ïi'^st  ni  fragile  ni  casuelle,  elle  peut  être  vraie 
ou  fausse. 

678.  Matinal,  matineux.  Matinal  se  dit  de  celui  qui  s'est 
levé  matin  par  extraordinaire,  et  matineux  de  celui  qui  est  dans 
rhabiitude  de  se  lever  matin. 

679.  Meilleur,  au  lieu  de  plus  bon,  qui  ne  se  dit  pas  :  La 
vertu  est  meilleure  que  la  science. 

680.  Moindre  s'emploie  souvent  au  lieu  de  plus  petit. 

681.  Pire,  pis.  Il  ne  faut  pas  confondre  pire  avec  pis,  le  pre- 
mier signifie  plus  mauvais  :  Les  hommes  seraient  pires  s'ils  n'a- 
voient  des  censeurs.  Pis  est  l'opposé  de  mieux  :  Cest  son  pis  aller  ; 
il  va  de  mal  en  pis  ;  tant  pis. 

682.  Prêt,  près.  Ne  confondez  pas  prêt  à  et  près  de,  le  pre- 
mier est  adjectif  et  s'accorde  avec  le  substantif  qu'il  qualifie  ; 
L'armée  est  prête  à  partir,  c'rst-à-dire  disposée.  Le  second  est 
une  préposition  et  signifie  swr  le  point  de,  proche.  Les  armées  sont 
en  présence  et  près  de  combattre  ;  l'ennemi  est  près  de  nous. 

583.  Tous  DEUX,  TOUS  LES  deux.  Tous  deux  signifie  ensemble. 
Tous  les  deux  signiije  l'un  et  l'autre,  sans  être  emsemble. 

VERBE. 

684.  Abîmer  ne  s'emploie  pas  dans  le  sens  de  salir,  de  j.jîs' 
ser,  ainsi  ne  dites  pas  :  J'abirrs  mon  habit  ;  mais^'e  salis,  je  froisse. 

685.  Acculer,  c'est  pousser  ou  se  reculer;  éculer  se  dit  des 
souliers  :  J'ai  éculé  mes  souliers. 

586.  Affiler,  effiler.  4^t/er  signifie  aiguiser  ;  e^/er  signifie 
défaire  un  tissu. 

687.  Aider  d  quelqu'un,  c'est  partager  ses  efforts,  sa  fatigue, 
son  embarras. 

Aider  qu£lqu'uni  c'est  l'assister;  aider  quelqu*unde  sa  bourse^ 
de  ses  conseils. 

688.  Agir.  On  ne  doit  pas  dire  :  vous  en  avez  mJ  agi,  mais 
voiLsavez  mal  agi. 

689.  Aller.  On  ne  dit  ptis  :  alkr  coucher,  allez  baigner,  mais 
allez  vous  coucher,  etc. 

690.  Aroblir  signifie  rendre  noble  par  d§s  lettres  spéciales. 
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691 .  Applaudir.  On  ne  dit  pas  ajyplaudir  les  efforts,  mais  aux 
efforts. 

59:2.  Bisquer  est  populaire  ;  dites  '.je  V  ai  fait  pester  ;  mettre  de 
mauvaise  humeur  ;  endêver. 

693.  Bosseler  se  dit  du  travail  en  bosse  sur  l'argenterie. 

694.  Bossue R  se  dit  en  parlant  des  bosses  que  l'on  fait  en  lais- 
sant tomber  quelquf     lose. 

Mon  gobelet  était  B^    iL"^.,^'e  Vai  bossue  en  le  laissant  tomber. 

696.  Colorer  sigalfie  donner  de  la  couleur  ;  le  safran  colore 
l'eau. 

696.  Colorier  signifie  employer  des  couleurs  ;  un  enlumineur 
colorie  les  estampes. 

697.  Consommer,  consumer  ;  consommer  signifie  achever,  met' 
tre  dans  sa  perfection,  ou  employer  une  chose  dans  son  entier. 

698.  Consumer  signifie  achever  de  détruire  :  Le  feu  consumetout. 

699.  Couper.  On  doit  dire  :  le  vent  cingle  la  figure,  et  non  coufe. 

600.  Demander  excuse.  On  ne  demande  pas  excuse,  on  prie 
de  recevoir  ses  excuses  :  Je  vous  prie  de  m'excuser. 

601.  Donner.  On  se  donne  de  la  peine,  mais  non  des  soins: 
Votre  mère  s^est  donné  bien  des  peines  pour  vous  élever,  et  non 
des  soins. 

602.  Dîner,  déjeuner.  Ces  mots  veulent  avec  devant  un  nom 
de  personne  :  fai  dîner  avec  un  ami  ;  et  de  devant  les  choses  : 
fai  déjeûné  de  café. 

603.  Dormir.  On  dit  faire  un  bon  somme,  et  non  dormir  un 
bon  somme,  le  verbe  étant  intransitif. 

604.  Egaliser,  égaler.  Egaliser  ne  se  dit  que  des  choses  : 
égaliser  les  partages  :  égaler  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 

606.  Eclairer,  éclairer  a.  Elairer  quelqu'un,  c'est  l'ins- 
truire :  Les  hommes  instruits  éclairent  les  ignorants  ;  éclairer  à 
quelqu'un,  c'est  lui  faire  voir  clair  à  l'aide  d'uÀe  lumière  :  Eclai- 
rez à  ces  personnes,  parce  que  le  passage  est  obscur. 

606.  En  imposer,  imposer.  En  imposer  signifie  tromper  ; 
imposer  signifie  inspirer  du  respect. 

607.  ËNOBLiR  signifie  rendre  plus  excellent,  plus  élevé,  plus 
méritoire. 

608.  Eviter,  épargner.  On  évite  les  mauvaises  compagnies, 
Lo  périls  ;  mais  on  n'évite  pas  la  peine  à  quelqu'un.  Ne  dites  pas  : 
J"  vous  éviterai  cette  peine,  ce  désagrément,  mais  je  vous  épargnerai. 

609.  Faire.  On  doit  dire  :  dix  et  dix  font  vingt,  et  non  sont. 

610.  Fixer.  Fixer  signifie  rendre  stable.  On  ne  doit  donc  pas 
dire  :  J ai  fixé  cette  personne  ;  mais^''ai  regardé  cette  personne  ;  ou 
j'ai  fixé  les  yeux  sur  cette  personne. 

611.  Flairer,  fleurer.  Flairer  c'est  sentir  par  l'odorat  :  je 
flaire  cette  fleur  ;  fleurer  c'est  répandre  de  l'odeur  ;  cette  fleur 
fleure  bon. 
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612.  Infectée,  infester.  Le  premier  signifie  ga/er,  corrom- 
ftre,  et  se  dit  au  figuré  des  choses  qui  corrompent  l'esprit,  les 
mœurs,  etc.  Le  second  signifie  piller,  ravager  ;  et  au  figuré 
incommoder,  tourmenter. 

613.  Instruire,  enseigner,  montrer.  On  instruit  les  person- 
nes, on  enseigne  les  choses,  montrer  ne  se  dit  que  de  ce  qui  regar- 
de la  pratique  des  arts. 

On  a  montré  Vécriture  à  cet  enfant,  mais  on  ne  dira  pas  :  On  a 
bien  montré  cet  enfant. 

614.  Insulter,  INSULTER  A.  Insulter  quelqu'un,  c'est  lui  faire 
insulte  de  parole  ou  d'action  ;  insulter  à  quelqu'un,  c'est  man- 
quer aux  égard,  qui  lui  sont  dus. 

615.  MÉFIER,  DÉFIER  (se).  Se  méfier  procède  d'une  crainto 
habituelle  d'être  trompé  ;  se  défier  procède  d'un  doute  fondé  sur 
l'idée  peu  avantageu..e  qu'on  se  forme  de  la  volonté  d'une  per- 
sonne.      '..    .  .'  «'. 

616.  Observer.  On  ne  doit  pas  dire^e  vous  observe,  maisy« 
vous  fais  observer,  ou  je  vous  prie  d^observer. 

617.  Pardonner,  excuser.  Pardonner  ne  se  dit  des  personnes 
qu'avec  la  préposition  à  :  Je  pardonne  à  mes  ennemis. 

618.  Plier,  ployer.  Plier  se  dit  plus  ordinairement  ues  cho- 
ses qu'on  peut  mettre  en  un  ou  en  plusieurs  plis  ;  plier  une  ser- 
viette. Ployer  se  dit  plus  ordinairement  des  corps  raides  et  élas- 
tiques :  Ces  branches  d^ arbres  sont  ployés  ;  il  a  ployé  son  épée. 

619.  Prier  a  dîner,  prier  de  dîner.  Prier  à  dîner,  c'est  in- 
viter à  dessein  prémédité  ;  prier  de  dîner,  annonce  une  invitation 
de  circonstance  imprévue. 

620.  Rappeler  (se),  formé  du  verbe  actif  rappeler,  veut  un 
complément  direct  ;  on  ne  doit  donc  pas  dire  :  Je  me  rappelle  de 
cette  personne,  de  cette  histoire  ;  mais^'e  me  rappelle  cette  personne, 
cette  histoire. 

Il  n'est  permis  de  mettre  de  qu'avant  un  infinitif:  Je  me  rap- 
pelle de  l'avoir  entendu,  je  me  rappelle  de  Vavoir  lu. 

621.  Saigner.  Saigner  du  nez  se  dit  au  propre  comme  au 
figuré^  la  construction  du  discours  suffit  pour  lever  l'équivoque. 
Saigne"  au  nez,  saigner  par  le  nez,  ne  sont  pas  usités. 

622.  Servir  de  rien,  servir  a  rien..  Servir  de  n'en  exprime 
une  nullité  absolue  et  non  interrompue  :  Il  ne  sert  de  rien  de  mur- 
murer contre  la  Providence.  Servir  à  rien  se  dit  d'une  chose  mo- 
mentanée :  Cet  homme  a  des  talents,  mais  ils  ne  lui  servent  à  rien, 

623.  Suppléer,  suppléer  a.  Suppléer,  c'est  ajouter  ce  qui 
manque  à  une  chose  pour  être  complète  :  Ce  sac  doii  contenir 
cinq  cents  francs,  s'iZ  y  a  moins  je  le  suppléerai.        ■-'_''  ■ 

Suppléer  à  une  chose,  c'est  la  remplacer  par  une  autre  :  Le 
courage  supplée  au  nombre.  Cependant  on  ne  dit  jamais  suppléer 
à  quelqu'un,  mais  suppléer  quelqu'un. 
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(J24.  Tomber  a  terri,  tomber  par  terre.  Tomber  à  terre  se 
idit  de  ce  qui  n'y  touchait  pas  :  L^s  fruits  trop  mûrs  tombent  à  terre 

Tomber  par  terre  se  dit  d'une  chose  qui  touchant  à  la  terre 
vient  à  tomber  :  Cet  enfant  est  tombé  par  terre  ;  cet  arbre  est. 
tombé  par  terre. 

ADVERBE. 

625.  A  l'envi,  envie.  On  envie  les  choses,  on  porte  envie  aux 
personnes  ;  on  agit  à  Venvi  les  uns  des  autres. 

626.  Au  RESTE,  DU  reste.  Au  reste  ajoute  à  ce  qu'on  a  dit  : 
du  restt  restreint  la  pensée,  en  diminue  quelque  choine  :  Je  fen- 
gage  à  remplir  tes  devoirs  ;  au  reste  c^est  ton  avantage.  Il  est 
vif  et  un  peu  bourru^  du  reste  il  est  honnête  homme. 

627.  De  suite,  tout  de  suite.  De  suite  signifie  successive- 
ment et  sans  interruption  :  Il  ne  saurait  dire  deux  mots  de  suite. 

Tout  de  suite  signifie  sur  Vheure,  incontinent  :  Il  faut  qve  le 
médecin  vienne  tout  de  suite;  il  faut  que  les  enfants  obéissent  tout 
de  suite. 

628.  Plus  tôt,  plutôt.    Plus  tôt  marque  priorité  de  temps  : 
Il  aurait  dû  venir  plus  tôt. 

Plutôt  marque  le  choix  :  plutôt  mourir  que  d'être  infidèle. 

629.  Tout-a-coup,  tout  d'un  coup.  Tout-à-coup  signifie  à 
Timproviste,  soudainement  :  La  rivière  a  débordé  tout-à-coup. 

Le  second  signifie  tout  en  une  fois  :  Il  a  perdu  sa  fortune  tout 
d'un  coup. 


PREPOSITION. 


'M  MVi 


parce  que 

1  conjoncti 

Par  ce  q 

636.  Q 
(le  tempt 
nonce  un 

1  miand  roi 

637.  Q 
1  seul  mot 

I  quoique  v 

Quoi 
Quoi  que 


iu,  630.  A  CE  QUE  ne  doit  pas  être  employé.    Ne  dites  pas  :  de 
manière  à  ce  que,  mais  de  manière  que. 

131.  A  FUR  et  a  mesure.  Au  fur  et  à  mesure  ne  sont  pas 
usités  ;  dites  à  mesure. 

632.  Avant,  devant.  Avant  marque  un  rapport  de  priorité  : 
Il  est  arrivé  avant  moi.  Devant  signifie  en  présence,  vis-à-vis  : 
Il  parut  devant  les  juges  ;  il  demeure  devant  Véglise,  Cepen- 
dant en  terme  de  grammaire  on  emploie  l'un  et  l'autre. 

Comparer  a,  comparer  avec.  On  emploie  comparer  à  quand 
il  y  a  un  rapport  de  ressemblance  entre  les  objets  comparés  ;  et 
comparer  avec  quand  il  n'y  en  a  aucune.  Ainsi  on  dira  :  com- 
parer les  nouvelles  mesures  aux  anciennes  ;  et  au  contraire,  com- 
parer le  vice  avec  la  vertu. 

633.  Deux  a  trois.  On  peut  dire  deux  à  trois  pour  les  choses 
qui  peuvent  être  fractionnées  ;  deux  à  trois  francs,  vingt  à  trente 
sous  ;  mais  on  doit  dire  :  deux  ou  trois  ho-mmes,  et  non  deux  à 
trois  hommes. 

634:.  Durant,  pendant.  Durant  exprime  une  époque  conti- 
nue ;  pendant,  un  temps  déterminé  :  Nous  restâmes  à  Paris  du- 
rant V  hiver  (tout  l'hiver)  ;  le  feu  prit  à  la  ville  pendant  Vhiver. 

CONJONCTION. 

635.  Parce  que,  par  ce  que.  Parce  que,  conjonction,  s'écrit 
€sn  deux  mots  et  signifie  à  cause  de,  attendu  que  :  Je  vous  estime 
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parce  que  vous  dites  la  vérité.     Par  ce  que  préposition,  pronom  et  , 
I  conjonction,  s'écrit  en  trois  mots  et  signifie  par  la  chose  que  : 
Par  ce  mie  vous  avez  dit  tout  le  monde  a  été  convaincu. 

636.  Quand,  quant.  Quant,  conjonction,  annonce  une  idée 
l(le  temps,  et  signifie /orsçwe;  quant  à,  locution  prépositive,  an- 
nonce une  idée  de  comparaison,  et  signifie  cl  V égard  de  :  Partez 

I  (^and  vous  voudrez,  quant  à  moi  je  reste. 

637.  Quoique,  quoi  que.     Quoique,  conjonction,  s'écrit  en  un 
seul  mot,  et  signifie  encore  que,  bien  que  :  vous  ne  serez  pas  cru,  ' 
quoique  vous  disiez  la  vérité. 

Quoi  que,  pronom  et  conjonction,  signifie  quelque  clwse  que  : 
Quoi  que  vous  fassiez  vous  ne  réussirez  pas. 

PRINCIPES  D'ANALYSE  GRAMMATICALE. 

638.  Analyser  grammaticalement,  c'ei*t  décomposer  une 
phrase  pour  désigner  la  nature  et  Vespèce  des  mots  qui  la 
constituent,  et  la.  fonction  qu'ils  y  exercent. 

639.  L'analyse  grammaticale  comprend  donc  deux  par- 
ties; la  classification  et  la /onction  des  mots. 

DE  LA  CLASSIFICATION-  i 

640.  La  classification  considère  la  nature  d'un  mot,  son 
espèce,  ses  modifications,  et  les  accidents  (|ue  lui  fait  éprou- 
ver le  sens  de  la  phrase  où  il  se  trouve. 

64>1.  Faire  connaître  la  nature  d'un  mot,  c'est  dire  s'il 
est  substantif  ou  article^  ou  adjectif,  etc.,  etc. 

642.  Faire  connaître  Veipéce  d'un  mot,  c'est  dire,  pour 
le  substantif  s'il  est  propre,  commun  ou  collectif  et  désigner 
son  genre  ;  pour  l'article,  s'il  est  simple,  contracté  ou  par^ 
iitif  ;  pour  l'adjectif,  s'il  est  qualificatif  ou  déterminatif  ; 
pour  le  pronom,  s'd  est  personnel  ou  démonstratif,  etc.  ; 
pour  le  verbe,  s'il  est  transitif  ou  intransitif,  etc.  ;  pour  le 
participe,  s'il  est  présent  ou  passé.  ^ 

643.  Faire  connaître  les  modifications  que  le  sens  d'une 
phrase  peut  faire  subir  aux  mots,  c'est  désigner  pour  le 
substantif,  le  nombre  ;  pour  l'article  et  pour  l'adjectif,  le 
genre  et  le  nombre  j  pour  le  pronom,  la  personne,  le  genre 
et  le  nombre  ;  pour  le  verbe,  la  conjugaison,  le  mode,  le  temps^ 
h  personne  et  le  nombre;  pour  le  participe  présent,  la  con- 
jugaison,  et  pour  le  participe  passé,  le  genre  et  le  nombre. 

644.  Les  autres  parties  du  discours  étant  invariables,  ne 
sont  susceptibles  d'aucune  modification. 

645.  Faire  connaître  les  accidents  d'un  mot,  c'est  dire  si 
le  sens  de  la  phrase  où  il  est  change  sa  nature,  ou  s'il  la  lui 
conserve.    Nos.  89  et  90.    Nos.  194, 195  et  196. 
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APPLICATION  DES  PRINCIPES  PHE- 


NÀTURE 
DES  MOTS 


La. 

prière . 


article. 
Bubntantif. 


publique adjectif. 


Le article. 

précepteur {aubstantif. 

préposition. 

pron.  adj. 

substantif. 


de 

son  pour  sa 

enfance 


Le  ... 

parler, 
de ... . 
Paul., 
eat . . * 


lent. 


Ce  ... . 
roi  .... 
est  .... 


véritablement  ... 
roi 


Préférez 


1'  pour  le . 

utile 

à.i 

V pour  le. 
agréable.  < 


article. 

substantif. 

préposition. 

nom. 

verbe. 

adjectif. 

adjectif. 

substantif. 

verbe. 

adverbe, 
substantif. 


verbe. 

article» 

adjectif. 

préposition. 

article. 

adjectif. 


'<     , :  .'    *  .     l'Ti.i     « 


fiti.M  ïf'iUvi  ,yi-2î*f' 


ACCIDENTS. 


pris  adjectivement. 


pris  sobstantivement. 


prie  subtantivement. 


CEDE 


simple, 
corami 


IK', 
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ÎS  PRE- 


TS. 


4  I' 
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kent. 


iment. 
lent. 


CÉDËNTS  A  QUELQUES  EXEMPLES. 


ESPACE. 


MODIFICATIOIfS. 


simple. 

commun  féminin, 
qualificatif. 


du  féminin  singulier. 

singulier. 

au  féminin  singulier. 


simple.  du  masculin  singulier, 

commun  masculin,     singulier. 


possessif, 
commun  féminin. 


simple. 

commun  masculin. 

propre  masculin, 
substantif. 

qualificatif. 

démonstratif, 
commun  masculin, 
substantif. 


masculin. 

transitif,  .tî  »  ?  f^f 

simple, 
ma^ulin.         : 


au  féminin  singulier, 
singulier. 


du  masculin  singulier, 
singulier. 


singulier. 

de  Ta  4e  conj.,  à  l'ind.  1er  mode  au  prés. 

et  à  la  3e  pors.  du  sing. 
au  masculin  singulier. 


au  masculin  singulier, 
singulier. 

de  la  4e  conj.,  à  l'ind.  1er  mode,  au  prés, 
et  à  la  3e  pers.  du  sing. 


simple, 
masculin. 


ïcot.r 


ft   -;t^. 


singulier. 

de  la  1er  conj.,  à  Timp.  3t  mode  et  à  la 

2e  personne  du  pluriel, 
du  masculin  singulier, 
singulier.  utâ  n\} 


du  masculin  singulier, 
singulier. 


'*         V.I».» 


U 


•l    . 


-m-'^- 


.'■A  . a çmnï! (?,';•  '4^i»  .'^'■V^ 


'V 
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MOTS. 


irasjie,  ou 


entend  l'of- 
rôle  qu'ils  y 


4i)fM'\ 


!■  '|^'■'^ 


DE  LA  FONCTIOl 
646.  Far  fonction  grammatica 
fice  qu'ils  remplissent  dans  une 
jouent. 

FONCTION   DU  SUBSTANTIF. 

647.  Leeubstantifpeut  figurer  dans  le  discours  comme  «i^jV/ ; 
comme  complément^  comme  attribut,  ou  être  en  apostrophe, 

648.  Le  substantif  figure  comme  iujety  quand  il  est  l'ob- 
j«>t  de  l'existence  exprimée  par  le  verbe  substantif,  ou  qu'il 
fait  l'action  exprimée  par  un  verbe  attributif. 

La  VERTU  est  aimable, 

Pierre  joMe.  ^  '  ' 

On  analysera  donc  : 

Vertu  ...subs.  com.  m.  s.,  sujet  de  est. 

Pierre.... subs.  propre,  m.  s.,  sujet  déjoue. 

649.  Le  substantif  figure  comme  complément  quand  il 
complète  l'idée  commencée  par  un  autre  mot  : 

Pierre  donne  VxvMàyE 

Le  mot  aumône  complète  l'idée  commencée  par  donne; 
il  en  est  donc  le  complément.     (Grammaire,  no.  183.) 
150.  Le  complément  est  direct  ou  indirect,    (no.  184.) 

651.  Le  complément  eàt  direct  quand  il  complète  direc- 
tement l'idée  commencée  par  un  autre  mot,  et  il  est  indi- 
rect quand  il  ne  la  complète  qu'au  moyen  d'une  préposi- 
tion (no.  185.) 

Pierre  donne  /'aumône  aux  pauvres. 
iâvmùne  etit  ici  le  complément  direct  de  donne%  et  aux 
TAUvREs  en  est  le  complément  indirect. 

652.  Le  substantif  peut  donc  figurer  comme  complément 
direct  et  comme  complément  indirect. 

653.  Le  substantif  peut  lui-même  avoir  un  complément, 
mais  il  est  toujours  indirect  : 

Le  livre  de  Pierre  ;  la  maison  de  mon  pèrë. 

On  analysera  :  de  Pierre,  complément  indirect  de  livre. 

Et  de  monpêrct  complément  indirect  de  maison, 

654.  Le  substantif  figure  comme  aftribut  quand  il  expri- 
me la  manière  d'être  du  sujet  ;  dans  ce  cas,  il  se  place 
généralement  après  le  verbe  être  : 

Le  mensonge  est  un  vice. 

On  analysera  :  vicôy  subs.  commun,  m.  s ,  attribut  de  men- 
songe. 
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095.  Le  subitantif  est  en  apostrophe  quand  on  s'adrtise 
i  la  personne  ou  à  la  chose  qu'il  représente  : 

Enfants,  que  faites  vous  ? 

Parlez,  ciul,  et  vous,  terre,  rendez  hommage  à  la  vériii. 

On  analysera  : 

Enfants. . .  subs.  com.,  m.  pi.,  placé  en  apostrophe  ;  cieU.. 
subs.  prop.,  m.  s.,  placé  en  apostrophe  ;  terre •.au\>8.  prop.» 
f»  s.  placé  en  apostrophe. 

FONCTION    DE    l'aRTICLE. 

656.  La  fonction  de  l'article  est  d'annoncer  un  lul^itvntif 
dont  l'étendue  de  signification  est  déterminée  : 

La  foi  est  le  principe  de  toutes  liEi^  verti49. 
On  analysera  : 

La...  art.  simple  au  f.  s.,  annonce  que/ot  ^st  eippjçyé 
dans  un  sens  déterminé,  etc. 

ANALYSE   ET   FONCTION  DE  l'aDJECTIP. 

657.  Pour  analyser  l'adjectif,  il  faut,  après  en  9Voif  dé- 
signé la  nature,  le  genre  et  le  nombre,  dire  leq  r^ijiqnii  de 
•es  différentes  modifications. 

■"'""•"''':;■"  Exemple:  '        *     '  [^u:k,(u 

Les  élèves  BTVDi^vx.  ,  .,, 

Studieux. .  adj.  au  m.  pi.,  à  cause  de  élèves  qu'il  quali^fi. 

658.  L'adjectif  qualificatif  modifie  le  substantif  auqv^l  U 
se  rapporte  en  le  qualifiant,  et  l'adjectif  détçrroinatif  fi^e 
l'étendue  de  signification  di)  j;|i]M^tantif  auquel  il  est  joint  : 

Dieu  est  Bov,  ^    •  <"  A  \^  >     >\^ 

Cette  science.     ■►  '  \\v /;;  v. 

On  analysera  :  ,j£ 

Bon . . .  adj.  au  m.  s.,  |  cause  de  Dieu  qu'il  q^alifio)^ 
Cette...  adj.  démonst.  ai)  f.  s.,  à  cag^e  de  sci^ncs  qu^û 
détermine. 

659.  L'adjectif  peut  aussi  étr«  employé  coiQQ[\e  si'Jpt  Clt 
comme  com/}/émen^.  '        .^„    .  ^   ..  wt^ 

660.  L'adjectif  figure  comme  sujetlorsque  étant  pris  siibs- 
tantivement  il  est  l'objet  de  l'existence  exprimée  parle  verbe 
substantif,  ou  qu'il  faitl'action  exprimée  parle  verbe  attributif: 

L'utile  est  préférable  à  Pagréable, 
Le  nécessaire  devient  indispensable. 
On  analysera: 

Utile.,  adj.  m.  s.,  pris  substantivement,  sujet  de  est. 
Nécessaire.,  adj.  m.  s.,  pris  substantivement,  sujet  de 
devient. 
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661.  L'adjectif  figure  comme  comjo/menMorsquM  com- 
plète l'idée  commencée  par  un  autre  mot. 

Ces  élêt>es  demandent  le  NÉCES!iAiR£.  .   . 

On  analysera  : 

Nécessaire.,  adj.  m.  s.,  pris  substantivement,  complé- 
ment direct  de  demandent.  i 

662.  L'adjectif  peut  lui-même  avoir  un  complément,  mais 
il  est  toujours  indirect  : 

Propre  AV  SERVICE,  utile  à  si^s  PARENTS.    ,   ,.     ;, 
'"'  On  analysera  : 

Service.,  subst.  m.  s.,  complément  de  la  préposition  à 
renfermée  dans  l'arti  ■  le  contracté  au,  et  au  service,  complé- 
ment indirect  de  propre. 

663.  L'adjectif  peut  aussi  être  employé  comme  adverbe, 
et  alors  il  modifie  le  verbe  ou  l'adjectif,  etc.,  etc. 

Exemple: 
*'    Ces  fleurs  sentent  BON,  '^T    . ,     i    -     . 

"-'  On  analysera:  "\  !  ! 

Bon. .  adj.  employé  comme  adv.  à  cause  de  sentent,  qu'il 
modifie. 

ANALYSE  ET  FONCTION  DU  PRONOM. 

664.  Pour  analyser  le  pronom,  il  faut,  après  en  avoir  in- 
diqué la  nature,  l'espèce,  la  personne,  le  genre  et  le  nom- 
bre, dire  la  raison  de  ces  différentes  modifications. 

Exemple  : 

Pierre  et  Paul  seront  récompensés,  par  ce  qu'ils  ont  bien 
travaillé. 

Ils..  Pronom  de  la  troisième  personne  m.  pi.,  à  causo 
de  Pierre  et  Paul  dont  il  rappelle  l'idée. 
'  665.  Le  pronom  tenant  la  place  du  nom  peut  remplir  les 
mêmes  fonctions,  c'est- a-dire  être  en  sujets  en  complément, 
en  attribut  et  en  apostrophe,  et  comme  lui  avoir  un  complé- 
ment indirect. 

666.  Le  pronom  figure  comme  sujet,  lorsque  le  substan- 
tif qu'il  remplace  est  l'objet  de  l'existence  exprimée  par  le 
verbe  substantif,  ou  qu'il  fait  l'action  exprimée  par  un  ver- 
be attributif.  ;       .  .       ..,  -^ 

ih  est  savant.  .. 

Nous  étudions. 

Dans  le  premier  exempte,  il,  est  sujet,  parce  qu'il  tient 
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la  place  d'un  nom  qui  est  l'objet  de  i'esistenee  exprimée 
par  est  ;  et  dans  le  second,  ncus  est  le  sujet  du  verbe  étu- 
dionSy  parce  qu'il  tient  la  place  des  substantifs  qui  font  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe. 

On  analysera  donc  :  ''.'       V/ 

II. ..Pronom  de  la  troisième  personne  du  m.  s.,  sujet  de  est. 
Nous.. .Pronom  de  la  première  personne  du  pi.,  sujet  de 
étudions. 

667.  Le  pronom  figure  comme  complément  quand  il  com- 
plète l'idée  commencée  par  un  autre  mot  : 

Dieu  îiovs  aime  j  i/ nous  conserve,  V 

Dans  ces  deux  exemples,  nous  est  complément  des  ver- 
bes aime  et  conserve,     .        \  ,  ,         . 

On  analysera  : 

Nous... Pronom  de  la  première  personne  du  pi.,  complé- 
ment direct  de  aime, 

66S.  Le  pronom  a  lui-même  un  complément,  mais  il  eat 
toujours  indirect.  -,  -  ^ 

Le  livre  de  Paul,  celui  de  Louis,  ^  *"         ' 

On  analysera  : 
Louis...Nom  propre  m,  s.,  complément  de  la  préposition  de, 
pi  de  Louis,  complément  indirect  de  celui, 

669.  Le  pronom  est  en  attribut  quand  il  exprime  la  ma- 
nière d'être  du  sujet  ;  dans  ce  cas,  il  se  place  généralement 
après  le  verbe  ^<re  ; 

Ce  chapeau  est  le  mien.    '  /       i      .    i  , 

On  analysera  : 
Le  mien. ..Pronom  possessif  m.  s.;  attribut  de  chapeau, 

670.  Le  pronom  est  en  apostrophe  quand  il  tient  la  place 
du  substantif  auquel  on  adretise  la  parole  : 

0  vous  dont  f  implore  la  clémence. 
On  analysera  : 
Vous. ..Pronom  de  la  deuxième  personne  du  pi.,  mis  on 
apostrophe. 

ANALYSE  ET  PONCTION  DU  VERBE. 

671.  Pour  analyser  le  verbe  il  faut,  après  avoir  indiqué 
la  nature,  la  conjugaison,  le  mode,  le  temps,  \2l  jpersonne,  et 
le  nombre,  dire  )a  raison  de  sa  nature  et  de  ses  ^ifiéirente» 
modifications.  .    .     ^     _ 

Exemple  : 
Nous  Qimon»  Vètude,  14* 
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Ainlônd...Verbo  transitif,  parce  qu'il  exprime  une  action 
transmise  à  un  complément  direct  (l'étude)  ;  de 
la  première  conjugaison,  ayant  le  présent  de  l'in- 
finitif termine  en  er  ;  à  l'indicatif,  premier  mode, 
parce  qu'il  exprime  l'action  d'une  manière  positive 
et  absolue  ;  au  présent,  l'exprimant  comme  ayant 
Heu  à  l'instant  de  la  parole;  à  la  première  per- 
sonne du  pluriel,  à  cause  de  son  sujet  nous, 

672.  Le  verbe  à  l'infinitif  |)eut  figurer  comme  sujet, 
comme  complément  et  comme  attribut. 

673.  Le  verbe  figure  comme  sujet  quand  il  est  l'objet  de 
l'existence  exprimée  par  le  verbe  substaniif,  ou  qu'il  fait 
l'action  exprimée  par  le  verbe  attributif:   .  i^,  ,     ,(- 

Igsorer  est  de  f  homme.  >  .   ,'     .      / 

"Etudier  lui  a  toujours  plu,   , 

On  analysera  :  ' 

Ignorer...  Verbe  transitif,  pris  intransitivement  parce  qu'il  n'a 
pas  de  complément  direct;  de  la  première  conjugai- 
son, ayant  le  présent  de  l'infinitif  terminé  en  er  j  à  l'in- 
finitif, cinquième  mode,  parce  qu'il  exprime  l'action 
d'une  manière  générale  sans  indication  de  nombre  ni 
de  personne,  sujet  de  est,Gic. 

674.  Le  verbe  figure  comme  complément  lorsqu'il  achève 
de  compléter  l'idée  commencée  par  un  autre  mot:  ^ 

Les  élèves  que  j'ai  entendu  gronder.    \  , 

On  analysera  : 

Gronder... Verbe  transitif,  parce  qu'il  exprime  une  action 
transmise  à  un  complément  direct;  de  la  pre- 

f  )tô  ,|  «t  '  mière  conjugaison,  ayant  le  présent  de  l'infini- 
tif terminé  en  cr;  à  l'infinitif  cinquième  mode, 
parce  qu'il  (  xprime  l'action  d'une  manière  gé- 
nérale sans  indication  de  nombre  ni  de  person- 

"'  '  '  'ne;  complément  direct  de  y'ai  en<eni/w,  parce 
qu'il  complète  l'idée  commencée  par  ce  verbe. 

675.  Remarçue,  lo  Quelquefois  la  préposition  qui  pré- 
cède un  infinitif  n'est  qu'euphonique,  alors  l'infinitif  est  em- 
ployé comme  complément  direct:  on  le  reconnaît  en  ce 
qu'il  vient  en  réponse  à  la  question  quoi  sans  préposition  : 

Le  méchant  cherche  a  nuire.    -.^ 

//  craint  ob  venir. 

Dans  ces  deux  exemples  on  peut  diro  :  il  cherche  quoi  ? 


te  action 
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il  craint  quoi  î  Mais  dans  les  deux  exemples  suivants  : 

Il  vient  d^ arriver  ;  ' 

//  vient  d^ étudier  ; 
le  sens  ne  permet  pas  de  faire  la  question  91102  sans  la  pro- 
position de^  et  de  dire  :  il  vient  quoi,  mais  il  vient  de  quoi  î 
Rép,  d'arriver. 

Donc  à  nuire  et  de  venir  sont  les  compléments  directs  de 
cherche  et  de  craint^  et  Akirriver  et  '^''étudier  sont  les  com- 
pléments indirects  de  il  vient, 

2o  II  ne  faut  pas  confondre  l'article  partitif  «^w,  cfe,  des, 
que  l'on  sait  être  l'équivalent  de  quelque^  quelques^  avec  l'ar- 
ticle du,  des,  mis  pour  de,  le,  de,  tes,  ni  avec  la  préposition  de. 

676.  L'article  partitif  annonce  toujours  un  complément 
direct  : 

Vous  avez  du  savoir,  de  Vesprit,  des  talents.  C'est-à- 
dire  quelque  savoir,  etc.,  etc. 

Savoir^  esprit,  talents,  compléments  directs  de  vous  avez. 

677.  La  préposition   annonce  un  complément  indirect  : 
La  vérité  vient  de  Dieu  et  Verreur  vient  des  hommes. 
Les  grandes  pensées  viennent  du  cœur. 

678.  Le  verbe  figure  comme  attribut  quand  il  exprime  la 
manière  d'être  du  sujet  : 

Aimer  est  jouiu. 

Les  élèves  que  f  ai  entendu  chanter. 
Jouir...  verbe,  etc.,  etc.,  attribut  de  l'infinitif  aimer. 
Chanter. .  .verbe,  etc ,  etc.,  attribut  de  élèves  représentés  par 
le  pronom  conjonctif  yue. 

679.  Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  que  le  verbe  est  sus- 
ceptible de  complément  direct  et  de  complément  indirect. 

,,,  ,      ANALYSE  ET  FONCTION  DU  PARTICIPE. 

680.  Pour  analyser  le  partice  présent  on  désigne  la  con- 
jugaison à  laquelle  il  appartient,  et  le  mode,  qui  est  tou- 
jours le  cinquième.  On  ajoute  qu'il  est  participe  présent 
parce  qu'à  l'idée  de  qualification  il  joint  celle  de  l'action 
exprimée  par  le  verbe  comme  présente,  relativement  à  l'é- 
poque désignée  par  le  premier  verbe. 

Exemple:  *  "'^ 

J^ai  vu  des  hommes  travaillant  à, . . 
Travaillant... Verbe  in'ransilif,  etc.,  etc.  au  participe  pré- 
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sent,  parce  qu'il  ajoute  à  l'idée  de  qualification 
celle  de  travailler,  exprimée  par  le  verbe  comme 
présente  dans  le  temps  indiqué  par^'az  im» 

681.  Le  participe  présent  peut  être  employé  comme 
<!omplémertt  indirect,  ce  qui  a  lieu  lorsqu'il  est  précédé  de 
la  préposition  en  exprimée    j  sous-entendue. 

Ec:er>:ples  : 
Ilpasae  sa  vie  en  jouant. 
Il  s^en  vont  tambour  BATTATUT»  *.,-.,♦,,. 

(Sous-entendu  e»  Ââ/^ant) 
Jouant.. Participe  présent,  première  conjugaison,  etc., etc., 
complément  indirect  de  il  passe, 

682.  Pour  le  participe  passé  il  faut  d'abord  l'analyser 
«omme  verbe  conjointement  avec  l'auxiliaire,  c'est-à-dire 
en  désigner  la  nature,  la  conjugaison,  le  mode,  le  temps,  la 
personne  et  le  nombre,  ensuite  faire  connaîtie  en  vertu  de 
quelle  règle  le  participe  est  variable  ou  invariable.      .,    ^. 

Exemple  :  - 

Ces  grâces  qm  fat  obtenues. 
Ai  obtenues* .  Verbe  transitif,  parce  qu'il  exprime  une  action 
transmise  d'un  complément  direct  (^ue  pour 
f>râces)  ;  de  la  deuxième  conjugaison,  ayant 
le  présent  de  l'indicatif  terminé  en  ir  j  à  l'in- 
dicatif, premier  mode,  parce  qu'il  exprime  l'ac- 
tion d'une  manière  positive  et  absolue  ;  au 
passé  indéterminé,  parce  qu'il  l'exprime  comme 

''  '  "'  ayant  eu  lieu  dans  un  temps  passé  indéternii- 
né  ;  à  la  première  personne  singulière,  à  cause 
de  son  sujette  ;  le  participe  obtenu  étant  con- 

"  '  jugué  avec  avoir  s'accorde  en  vertu  cij  la  troi- 

sième règle  avec   son  régime  direct  (yye  pour 

4   .  grâces)  qui  le  précède. 

ANALYSE  ET  FONCTIONS  DE  l'adverbe.     '     •' 

683.  L'analyse  de  l'adverbe  consiste  à  faire  connaître  sa 
■nature  et  le  mot  qu'il  modifie.  /  i 

Exemples:  <        •  ' 

// par/e  ÉLOQUEMMENT.  V' 

//  eâ£  BIEN  aimable. 

Il  écoute  TRÈS  attentivement. 

Eloqutmment^  adverbe,  modifie  parle;  Mtn^  r.dverhç, 
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moMfie  aimable  ;  très,  îndverhe,  moHide  attentivement. 

684*.  Les  adveil)es  beaucoup,  infiniment, peu,  trop,  moins, 
guère,  plus,  autant,  assez,  peuvent  figurer  comme  sujets, 
comme  compléments  et   comme  attributs.     C'est  lorsque, 
étant  pris  substantivement,  ils  en  font  les  fonctions. 
Peu  de  monde  parle  correctement.  ' .'  ' 

Un  repentir  sincère  efface  bien  des  fautes.         -  ^      '^  ' 
J^ai parlé  de  vous  à  beaucoup  de  personnes;  ils  étaient 

BEAUCOUP. 

Peu  est  sujet  de /)an'e  ;  bien  est  complément  direct  de 
efface  ;  à  beaucmfp,  complément  indirect  de  j^ai  parlé  ; 
beaucoup,  attribut  de  ils  étaient, 

ANALYSE    ET    FONCTIONS    DE    LA    PRÉPOSITION.      "'  ' 

685.  La  fonction  de  la  préposition  étant  d'indiquer  le 
second  terme  d'un  rapport,  on  l'analyse  d'une  manière  ana- 
logue à  l'exemple  suivant  : 

Lt  bonheur  de  V homme. 

De . .  Préposition  qui  fait  rapporter  le  mot  homme  à  bon- 
hmr,  pour  compléter  l'idée  commencée  par  ce  mot. 

686.  La  préposition  et  le  mot  qui  la  suit  forment  le  com- 
plément indirect  de  l'autre  partie  du  rapport. 

Dans  l'exemple  précédent  on  pourrait  dire  :  de  Vhomme, 
complément  indirect  de  bonheur, 

687.  Le  second  terme  du  rapport  peut  jêtre  aussi  analysé 
comme  complément  de  la  préposition. 

Dans  l'exempl3  précédent  on  pourrait  dire  :  Phomme, 
complément  de  la  préposition  de  (Grammaire,  no  227). 

ANALYSE    ET    FONCTIONS    DE    LA    CONJONCTION. 

688.  Après  avoir  dit  la  nature  de  la  conjonction,  on  dé- 
signera le3  propositions  ou  les  parties  de  proposition  entre 
lesquelles  elle  établit  un  rapport  de  liaison. 

Exemple  :  ' 

Travaillons  si  nous  voûtons  acquérir  des  talents. 
Si..  Conjonction  qui  exprime  le  rapport  de  liaison  entre  la 
proposition  elliptique  travaillons  et  la  proposition  nous 
vou'  ns  acquérir  des  talents. 

ANALYSE    ET    FONCTIONS    DE    l'iNTERJECTION. 

689.  Pour  analyser  l'interjeciion  on  la  nommera  d'abord, 
puis  on  désignera  si  elle  exprime  un  sentiment  de  joie,  de 
douleur. 
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Exemple: 
Ah  !  gue  je  suis  heureux  de  vous  voir. 
Ah.. Interjection  exprimant  un  sentiment  de  joie. 

REMARQUES. 

690.  D'après  ce  que  noue  venons  de  dire,  on  voit  qvte  : 
lo  Cinq  mots  peuvent  6gurer  comme  sujets  :  le  nom^  Vud- 

jedif,  lepronom^  le  verù^  à  VinfmUifi  el  Vadmrbî  ;  il  en  e;4t  de 
même  de  tous  les  mots  qui  peuvent  être  pris  substantiven  <:  nt. 

2o  Cinq  mots  peuvent  figurer  comme  compléments  :  le 
sub&tantifi  Vadjectif,  le  pronom^  le  verbe  à  IHnfinitiff  aint-i 
que  Î0U3  les  mots  qu'on  peut  employer  substmiiiv^ment. 
Une  proposition  entière  peut  égaleni ant  figuie^  comme  com- 
plément ;  ainsi  dans  la  phrase  suivante  : 

Je  dis  gue  la  vertu  est  préférable  à  tous  les  bùns.  Que  la 
vertu  estpréfénbh  à  tous  les  biens  est  complément  direct 
de  JE  DIS.  ..  , ,'  ,;    .,  i 

3o  Quatre  mots  pei.vent  figurer  comme  attributs  :  \e  subs- 
tantif ,  V adjectif  laprononiy  le  verbe  à  ^infinitif  et  quel- 
quefob  une  proposition  entière,  comme  dans  la  phr^^^^Q  sui- 
vante : 

La  mort  rst  ge  que  l'homme  craint  le  plus.     , ,  ;; 

Ce  gue  V homme  craint  le  plus^  attribut  de  mort. 

Dans  ce  cas  ei  dans  le  précédent  on  fait  mention  du  complé- 
Kient  ou  de  l'attribut,  en  faisant  l'analyse  du  verbe. 

4o  Le  verbe  se'ul  peut  avoir  un  sujet. 

5o  Sept  mots  sont  susceptibles  de  compléments:  le  nçm^ 
Vadjeciif  \e  j)ronom,  \e  verbe  attributif  le  pariici^ff  l'«(^ 
verbe  et  Isi  préposition,    /,,  ,;  > 

Le  nom,  l'adjectif,  le  pronom,  ainsi  que  l'adverbe  pris 
substantivement,  peuvent  avoir  un  complément  indirect. 

Le  verbe  substantif  n'a  pas  de  complément. 

Le  verbe  passif  et  le  verbe  intransitif,  pris  dans  son  accep- 
tion propre,  ne  peuvent  avoir  qu'un  complément  indirect  ; 
les  autres  verbes  attributifs  sont  susceptibles  des  deux  com- 
pléments. ,,  _:  ,  .,    ; 

La  préposition  a  un  complément  direct,  et  annonce  un 
complément  indirect. 

Le  participe  suit  les  lois  du  verbe  auquel  il  appartient. 

Tous  les  mots  qui  peuvent  figurer  comme  sujets  sont  sus- 
ceptibles d'attributs. 

691.  Les  différentes  espèces  de  constructions  (Grammaire 
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no  ÔBë)  pouvant  présenter  quelques  difficultés  dans  Paina- 
\y%e  grammaticale,  nous  allons  donner  quelques  exemples 
8ur  la  manière  de  procéder  dan  a  ces  cas. 

ANALYSE  DE  L'INVERSION. 

M  INVERSION  DU  SUJET.  ^ 

69^.  Dans  le  bon  témoignage  de  la  consience  consiste  le 
BONHFL  r  de  V homme. 

B :<nh<tu!r . . Subst.  commun  m.  s.,  sujet  de  consiste;  il  est 
placé  par  inversion  après  le  verbe. 

INVERSION  DU  RÉGIME  DIRECT. 

693.  Qîiels  xyialtti  donnez-vous 'i      .v    :■    i..'  v 
A.v3s,..Siii)st.  commun  m.  pi.,  complén.ent  direct  de  cfon- 

nez  ;  placé  par  inversion  avant  ce  verbe. 

i^'VERSTOjM  DU  COMPLÉMENT  INDIRECT  d'uN   VEUBE,  D'XJN 
SUBSTANTIF  ET  D'uN  QUALIFICATIF. 

694.  .^  Dieu  seul  appartient  la  gloire. 
De  la  mort  les  suites  sont  à  craindre. 
A  la  religion  soyez  toujours  fidèle. 
A  DieUt  Dieu  complément  indirect  de  appartient^  placé 

avant  ce  verbe  par  inversion.  De  la  mort,  mort  complément 
indirect  de  les  suites,  placé  par  inversion  avant  ce  substan- 
tif. A  la  religion,  religion  complément  indirect  àe  fidèle, 
mis  par  inversion  avant  le  premier  terme  du  rapport. 

INVERSION  de  l'attribut. 

695.  La  plus  excellente  vertu  est  la  charité,        '  '     ' 
Ec!fceUen4e  vertu  attribut  de  charité,  placé  par  inverâion 

avant  le  verbe. 

Fidèle  à  ses  devoirs,  Vhomme  de  bien  trouve  son  boriheur 
à  les  remplir  ;  saisissant  to^ltes  les  occasions  d'hêtre  utile, 
\L  se  fait  aimer  de  tous;  délivré  de  Vempire  de  ses  pas- 
sions, il  marche  constamment  dans  les  sentiers  de  la  vertu. 

Fidèle,  adjectif  mis  par  inversion  avant  homme,  qu'il  qua- 
lifie. 

Saisissant,  participe  présent,  etc.,  etc.,  mis  par  inversion 
avant  il  pour  homme,  etc. 

inversion  de  l'adverbe.      ' 

696.  Toujours  de  la  vertu  remplissez  les  devoirs. 
Toujours,  adverbe  mis  par  inversion  avant  remplissez 

qu'il  modifie.  ^^        ,     ^^,    j      ,,  :  ^    ,•        .r-      -i 

ANALYSE  DE  LA  STLLCPSE. 

697.  La  plupart  des  hommes  recherchent  les  biens  du 
temps. 
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La  pîuparlj  sujet  grammalical  do  cherchent  ;  des  homtne$, 
complément  indirect  de  la  plupart  et  sujet  sylleptique  de 
recherchent  ;  c'est  avec  ce  sujet  que  l'accord  a  lieu. 

ANALYSE  DE  l'eLLIPSE. 

698.  Dans  l'analyse  des  phrases  elliptiques,  on  se  con- 
tentera de  faire  mention  du  mot  ou  des  mots  sous-entendus, 
en  analysant  celui  qui  s'y  rapporte  (1). 

1o  D'un  substantif  avant  un  adjectif  employé  substanti- 

ment: 

Le  juste  est  préférable  à  l'honnête. 
Juste,  adj.  m.  s.  à  cause  de  chose  soui?«entendu  qu'il  qua- 
lifie ;  il  est  employé  substantivement. 

2o  D'un  substantif  avant  un  autre  substantif. 
^^  Irez-vous  le  voir  ?  C^est  d^ obligation, 

Oci  analysera  :  ca,  sujet  de  est,  son  attribut  est  chose, 
BOUA-entendu  ;  c'est  une  chose  d'obligation. 

3o  D'un  qualificatif  :  "'*    '}  \ 

La  résignation  est  le  remède  à  tous  les  maux. 
On  analysera  :  maux,  complément  indirect  de  propre, 
sous-entendu.  r       ^«.v'*  i'^^ 

3o  Du  sujet:       .v.j.i^-v .--  '  ■     »  ^  '■vî-':_^--^  ■  ' 

Soyons  modestes,  ,  .^^.  V,  s 

On  analysera  :  -  ^ 

Soyons,  verbe,  etc.,  son  sujet  est  nous,  sous-entendu. 
5oDu  verbe:  ^   •'^■" 

Les  jeunes  gens  vivent  d* espérance.,  ei  les  vieillards  de 
crainte.  ,  •'^-  ■  ; 

On  analysera:  f^^v  i    s  i   .  ■  i 

Vieillards,  sujet  de  vivent,  sous-entendu.  - 

*   6o  Du  pronom: 

Qy,i  aime  f  étude  deviendra  savant*     v    é    -v^   ^    'j 
■"    On  analysera:  ::^:  ,-^^i^.:.^  .i\r-'it  .''s.^^'^ 

Deviendra,  verbe,  etc.,  etc.,  son  sujet  est  c  lui  sous- 
entendu.  ,vv4j,Hîw-      ^'-         *  ■   '     ', 
7o  Du  complément  :  .    :     .^         i,;ot;    : 
J^obtiens  ce  que  je  veux.  •'    v 
On  analysera: 

(1)  Cependant  pour  exercer  les  élèves,  on  pourrait  rétablir  les 
mots  sous-entendus  et  les  analyser,  c'est  ce  que  nous  avons  ob- 
servé dans  un  grand  nombre  de  nos  exercices. 


....  'S''     '  n  4 


169 


Obtiens,  verbe,  etc.,  etc.,  son  complément  est  ce  pour  la 
chose  sous  entendue  ;  veux,  verbe,  etc.,  etc.,  son  complément 
|çst  oô/emV  sous-enlendu. 

80.  De  la  préposition  :       ' 

Je  vais  jouer.  ...  •'  ^ 

On  analysera  : 

Jouer,  complément  indirect  de  vais,  à  cause  de  la  ^/lépo- 
eition  j90Mr  sous-entendue. 

Les  deux  heures  que  f  ai  dormi. 

On  analysera  : 

Que,  pronom  conjonclif,  complément  indirect  de^ai  c/^r- 
mi,  à  cause  de  la  préposition  durant  âous-entenduc. 

9o.  D'une  proposition  entière  :  ,    .v, 

Où  allez-vous  î  à  Paris.  ... 

On  analysera  : 

jî  Paris,  complément  indirect  de ^e  i'ttî5  soua-entendu, 

r    41.  ir        ANALYSE    DU    PLÉONASMj:,  .;      .; 

700.  Le  pléonasme  peut  figurer:  -'  ; 

lo.  Comme  sujet  :        '  -, 

Je  vous  en  assure  moi.  ^    '  •  •■  ; 

Toi,  TU  ie flattes.  '  ,  :      /  •  rr^'^ 

Il  vous  plaît,  lAji,         '' :  '    ,  •     '       ^ 

On  analysera  :  ^     r  "«t "  >      ',  -'s^  1 

Je,  pronom,  etc.»  etc.,  su]et  de  assure  j  moi,  autre  sujet 

répété  par  pléonasme.  ''  ■ 

Toi,  pronom,  etc.,  etc.,  sujet  de  jZaf/€5  ;  fw,  autre  sujet 

répété  par  pléonasme. 
//,  pronom,  etc.,  etc.,  sujet  de  plaît  ,•  lui,  autre  sujet  ré- 
pété par  pléonasme. 
2o.  Comme  complément  direct  :      "'     '  '  •  *  sï  i 

Pourriez-vous  m* oublier,  moi,  vot7'e  ami  ?  . .  -  U 

On  analysera: 
m'. . .  .pour  me,  pronom,  etc.,  etc.,  complément  de  oublier. 
Moi. . .  .pronom,  etc.,  etc  ,  autre  complément  de  oublier, 
répété  par  pléonasme. 
3o.  Conrime  complément  indirect  :  ,   ': ,-.  .  ; 

Que  NOUS  importe,  à  nous,  Vopinion  des  autres  ? 
Nous. . .  .Pronom,  etc.,  etc.,  complément  indirect  de  m- 
porte,  -    ■;..:■  v.  ;?:  .-,    y.  :  '*,■  ^-  ■.  ■ .' 
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à  nous. . .  .Pronom,  etc.,  etc.,  autre  complément  indirect  de  I 
importe^  répété  par  pléonasme. 
4o.  Comme  attribut: 

Ce  qui  m'attache  à  Dieu^  c'est  sa  honté. 
Ce  que  f  aime  le  plus,  c'est  la  vertu. 

On  analysera  : 

Bonté.. Subst., etc.,  etc.,  sujet  de  est» 
c'. .  •  .pour  ce,  pronom,  etc.,  etc.,  attribut  de  bonté, 
ce. .  »  .Pronom,  etc.,  etc.,  autre  attribut  répété  par  plé- 
onasme. 

vertu. . .  .Subst,  etc.,  etc.,  sujet  de  «s/. 
c'. . .  .pour  ce,  pronom,  etc.,  etc.,  attribut  de  vertu. 
ce. . .  .Pronom,  etc.,  etc.,  autre  attribut  répété  par  pléo- 
nasme. 

701.  Outre  les  figures  de  syntaxe  dont  nous  venons  de 
parler,  c'est-à-dire  l'inversion,  la  syllepse,  l'ellipse  et  le  plé- 
onasme, la  construction  comprend  encore  lo  gallicisme. 

702.  On  appelle  gallicisme  une  construction  propre  et 
particulière  à  la  langue  française,  contraire  aux  règles  ordi- 
naires, mais  autorisée  par  l'usage. 

703.  Il  y  a  deux  sortes  de  gallicismes  :  le  gallicisme  des 
mots  et  le  gallicisme  de  construction. 

Le  gallicisme  des  mots  consiste  à  donner  à  certains  mots 
d'une  phrase  un  sens  qu'ils  ne  pourraient  avoir  naturelle- 
ment, comme  : 

//  va  partir. 

Il  vient  de  mourir»  -i 

Il  se  met  en  quatre.  ,, 

Un  prix  raisonnable.  {,   •;  . 

Il Pronom,  etc.,  etc.,  ^^ 

va Verbe,  etc.,  etc.  '  ■ 

partir. Verbe,  etc.,  etc.,  complément  indirect  de  va, 

à  cause  de  la  préposition  pour  sous-entendue. 

704.  Le  gallicisme  de  contruction  consiste  dans  la  con- 
struction irrégulière  des  phrases,  comme  sont  les  suivantes  : 

Il  faut  une  grande  patience  pour  vivre  en  paix  avec  tout 
le  monde.  ,       ,...,. 

C^ est  là  que  je  demeure. 
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Il  y  a.  '   . 

Jl  y  avait. 

Il  a  beau  se  débattre. 

Contre  la  mort  il  n'y  a  pas  de  résistance. 

Il  en  impose. 

Il  faut  étudier. 

Il  ne  fait  que  de  partir. 

Où  veut-il  en  venir,  .    .    Ç' 

On  m'en  veut.  :    ; 

On  analysera  :  *'       . 

ïl Pronom,  etc.,  etc.,  sujet  apparent  défaut. 

Faut Verbe,  etc.,  etc. 

une Adjectif,  etc.,  etc.,  à  cause  de  patience,  qu'il 

détermine, 
grande. .  .Adjectif,  etc.,  etc. 
patience.. Substantif  f.  s.,  sujet  réel  défaut, 
t 
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A  ce  que,  630. 

A  fur  et  à  mesure,  632. 

Abîmer,  salir.  684. 

Accen/s,  9  et  283. 

Au,  asse  (mots  en),  274. 

Acculer,  286. 

Adjectif,  63. — Différentes  sor/cs 
d^adjectifs,  66.— 'Formation  du 
féminin  dans  les  adjectifs,  69. 
816. — Formation  du  pluriel 
dans  les  adjectifs,  82, 85,  373 
et  374. — Accord  des  adjectifs 
86,  370. 

— Place  des  adjectifs,  382. 
— Diverses  acceptions  des  ad- 
jectifs, 283 — Adjectifs  déter- 
minatifs,  92  et  386. 

Adverbe,  221,  500.— Locutions 
adverbiales,  224. 

AJJîler,  effiler,  586. 

Aider,  687. 

Agir,  688. 

Aigle,  327. 

Air  (avoir  l'air),  668. 

An,  en  (mots  en),  271. 

Amour,  336. 

Analyser  (Principes). 

Anoblir,  ennoblir,  690 

Aller  (coucher,  promener),  689. 

Applaudir,  69'^. 

Apostrophe,  63. 

Article,  67  et  '^61. — Répétition 
de  l'article,  362.— Emploi  de 
l'article,  367. 

Attention,  669. 

Aucun,  127. 

Aussi,  autant,  603. 

Autour,  alentour,  617. 

Au  traverSy  à  travers,  516. 


Avant,  auparavant,  603. 

Avant,  devant,  633. 

Beaucoup,  601. 

Bénir,  163.  ' 

Bestiaux,  bétail,  361. 

Bisquer,  593. 

Bon  marchéy  672. 

Bosseler,  bossuer,  594. 

But,  660. 

Casuel,  fragile,  671. 

Campagne  (en  ou  à  la),  661. 

Ce  adjectif  et  pronom,  122. — 
Répétion  de  ce,  423,  424  et 
425. — Ce  joint  au  verbe,  426. 
—Joint  à  l'adjectif,  427.— 
Joint  au  verbe  être,  451. — Ce 
précédant  un  verbe,  462. 

CédilU,  291. 

Ciel,  460. 

Celui-ci,  ceci,  428. 

Cent,  104. 

Certain,  pronom  adjectif,  127. 

Chacun,  veut  son,  sa,  ses,  etc.| 
433.— Veut  leur,  434. 

Cion  (mots  en),  scion,  ssion,  ston, 
278. 

Collectif,  figurant  comme  sujet, 
549. 

Collègue,  confrère,  662. 

Colorer,  colorier,  696. 

Complément,  183  et  464. — Dana 
quel  cas  un  complément  peut 
être  complément  de  deux 
verbes. — Place  des  complé- 
ments, 459. 

Conjonction,  230,  622.  ; 

Conjuguer,  164. 

Conséquent,  571. 

Consonnes,  12. 
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Auxiliaire  (emploi  de  1'),  464.  'Consommer,  consumer,  593. 
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Couper,  600. 

Couple,  338. 

Coûte,  490. 

Davantage,  502. 

Défier,  méfier,  616. 

Demander  excuse,  601. 

Demi,  â75. 

Dérivation  dos  mots. 

Déplorable,  673. 

Dessus,  dessous,  dedans,  dehors, 

600. 
Devant  ou  avants  de  suite^  tout  de 

suite,  626. 
i>6Mj;  d  irois,  631. 
Dîner,  d>'jeùner,  60â. 
Dipthongues,  17. 
Discours,  18. 

Détermination  des  mots.  > 
Donner,  602. 

Doublement  des  lettres,  262. 
Dormir,  604. 
Droit,  droite,  674. 
Z)m,  (?es,  c?e,  /a,  devant  les  noms 

communs,  366. 
Durant,  pendant,  634. 
£,  combien  on  en  distingue  de 
^  sortes,  9. 

£ce,  esse  (mots  en),  275^ 
Eclairer,  606. 
Egaliser,  égaler,  605. 
Ellipse,  541. 
Eminent,  imminent,  675. 
Emploi  des  auxiliaires,  464, — 

Des  temps  des  verbes»  466^ — 

De  l'infinitif,  378. 
JSw/an^  339. 

Enseigner,  instruire,  614. 
Entre  et  parmi,  618. 
Envie,  à  Venvi,  628. 
Eruption,  irruption,  563. 
JE^  622,  624. 
JE^re,  précédé  de  ce,  461,  452, 

462. 
Euphonie,  118. 
Eviter,  épargner,  610. 
Excusable,  384. 
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Excuser,  601. 

Exemple,  340. 

/^aire,  57. 

Fatigant,  fatiguant,  38(7. 

Few,  377'. 

/'Vj;er,  611. 

Fluirer,fieurer,  612. 

Formation  des  temps  des  verbes, 

200. 
Fowi^re,  341. 
Fond,  fonds,  664. 
Fragile,  676. 
Gens,  342. 
Grand* ,  grande,  381. 
H  muette  et  aspirée,  14. 
Homonymes,  292. 
Hymne,  343.  .-, 

Imposer,  en  imposer,  609.  ^. 

Infecter,  infester,  613. 
Instruire,    enseigner,    montrer,- 

614.  : 

Interjection,  233,  521.  ,,' 

Insulter,  insulter  d,  616. 

Inversion,  539. 

Ld  et  tci,  614.. 

Le,  Za,  Zes,  devant  les  noms  com- 
muns, 367  et  369. — Employés 
pour  sa,  ma,  etc.,  416. 

Lequel,  laquelle,  432. 

Lewrs,  417,  420,  423,  434. 

Lettres  divisées  en  sons,  et  en 
articulations,  4. 

Locutions  adverbiales,  223. — 
Prépositives,  229. — Conjonc- 
tives, 230. 

Lui,  eux,  elles,  leurs,  419- 

Méfier,  défier,  616. 

Matin,  soir,  663, 

Matinal,  matineux,  678^ 

Meilleur,  680.       ;',v  .    ,, .-    . 

Même,  389.    '  '  ,^  -    ... 

Merci,  344.  '^^/    .' 

.Me7aZ,  métail,  667.  .         .% 

MîV/î,  minuit,  565.       . .,,  '  >.  ,  •"" 

Mille,  mil,  105.     ,  ;  .  ..  ' 

Moindre,  679.  ^ 
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14. 

609. 

,    montrery 

ils. 


noms  com- 
-Employés 
115. 

434. 
ons,  et  en 

s,  223.— 
— Conjonc- 

419. 


Vi 


Mon,  ion,  son,  420,  421. 

Monosyllabe,  16. 

Mots  variables,  mots  invariables. 
il9. 

^6,508,  513. 

Nu  525. 

Nom  ou  substantif,  23. — Sa  na- 
ture, 24. — Difïl  rentes  espèces 
de  î  ms. — Son  genre  et  son 
nombre,  29,  349  et  351.— 
Formation  du  pluriel,  39,  47 
372. — Noms  propres  et  com- 
muns, 355. — Noms  collectifs, 
48. — Noms  composes,  357.— 
Nom  déterminé  et  Indcter 
miné,  53. — Diverses  accep- 
tions du  nom,  90. 

Nu,  375. 

Nul,  pronom  ou  adjectif,  127. 

Observer  y  617 

Œi7,  47. 

Œuvre,  345. 

On,  435. 

L'on,  437. 

Orgue,  340. 

Ou,    conjonction    et    adverbe. 
232. 

Oui,  486. 

Parce  que,  635. 

Pardoîinable,  384. 

Parmi  et  entre,  518. 

Participe,    212. — Sans    auxili 
aire,    217. — Construit    avec 
être,  218. — Avec  avoir,  219. 
Présent    et    adjectif    verbal. 
483,  485.— Des  verbes  reflé- 
chis, 220. — Supposé,  vu,  ouï, 
486. — Suivi      d'un     inlinitif, 
4ST.— Coûté,     valu,     490.— 
Dos  verbes  réfléchis,  491. — 
Des      verbes'    impersonnels, 
492.— Ayant  V  pour  complé- 
ment directe,   4^)3. — Précc  d» 
d'un  CQJlectif,  494.-— Pvic(':d( 
do   le  peu,  495. — Précédé  de 
un     de,    49G. — Ayant    pour 


Complément  le  pronom    en, 

491.— Valu,  490. 
Personnes,  347. 
Pire,  pis,  581. 
l'iéonasme,  542. 
Plier,  ployer,  618. 
Plaisir  (de  ou  à),  566. 
Plus  et  davantage,  502.  •    ; 

Plutôt,  plus  lût,  627. 
Préposition,  225,  457. 
Prêt,  près,  582. 
Pronom,  106. 
Proposition,  286. 
Prier  à  diner,    prier  de  dïnery 

619. 
Quand,  quant  à,  636. 
Qui,  employé   comme  sujet,— 

Comme  complément,  431. 
Quiconque,  436. 
Quelque,  397,  40 1. 
Quelque  cîiose,  348. 
Quoique,  637. 
Rappeler  (se),  620. 
Régime  de  la  préposition,  228. 
Remarques  sur  les  leitres,  235. 
Remarques    sur    l'orthographe. 

260. 
Reste  (au),  reste  (du),  626. 
Saigner,  621. 
Sang,  sens,  (froid),  668. 
Servir  de  rien,   servir  à    rien, 

622. 
Si,  aussi,  604,  606. 
Signes  orthographiques,  282. 
Soi,  410. 

Son,  sa,  ses,  leurs,  418. 
Soir,  669. 
Sujet  du  verbe,  178.- Place  du 

sujet,     439. — Répétition     du 

sujet,  441. 
Supposé.  486. 
Suppléer,  suppléer  à,  623. 
Syllabes,  15. 
Syllepse,  640. 
Synonymes,  292. 
Syntaxe.  294. 
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TeZ,  pronom  et  adjectif,  127. 

Termiitaison  des  mots,  272. 

Tomber  à  terrey  tomber  par  terre, 
624. 

Tout,  391,  394. 

Trait  d^union,  290. 

Tous  deux,  tous  les  deux,  582. 

T&ut-à'Coup,     tout    d'un  coup 
629. 

Trois  à  quatre,  631. 

Verbe,  129.— Sa  définition,  130 
— Etre,  \Z\.— Avoir,   131.— 
Inflexion    des  verbes,  136. — 
Verbes     attributifs,     1 33. — 
Verbe  transitif,  188. — Passif, 


190.— Intransitif,  193.— Ré- 
fléchi,  197. — Unipersonnel, 
199.— Son  sujet,  176.— Son 
complément,  183. — Verbes  en 
cer,  en  ger,  en  eUr,  eter,  yer, 
158,  162.— En  indre,  et 
soudre,  166.— Verbe  fleurir, 
1 64.—  Bénir,  1 64.—  Ortho- 
graphe des  verbes,  168.— 
Verbes  irréguliers,  202. — 
Accord  du  verbe,,  180,  430, 
443,  444,  etc. 

Voici,  voilà,  621. 

Vu,  486. 
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EXTRAIT 


DE  LA 


GRAMIAIEE  FRANÇAISE, 


APPROUVEE  PAR  LE  CONSEIL  ROYAL. 


D.  Qu'est-ce  que  la  Grammaire  ? 

R.  La  Grammaire  est  l'art  d'exprimer  correctement  ses 
penséets  par  la  paruie  et  par  l'écriture. 

D.   Qu'est-ce  qu'exprimer  correcteirient  ses  pensées  î 

R.  Exprimer  correctement  ses  pensées  c'est  parler  et 
écrire  conformément  à  l'usage  et  aux  règles  adoptées. 

D.  Comment  expiime-t-on  ses  pensées  par  la  parole  ? 

R.  On  exprime  ses  pensées  par  la  parole  au  moyen  des 
sons  articulés  de  la  voix. 

D.  Comment  exprime-t-on  ses  pensées  par  l'écriture  1 

R.  On  exprime  ses  pensées  par  l'écrituie  au  moyen  de 
certains  caractères  de  convention  qu'on  iionime  lettres. 

D.  De  combien  de  lettres  l'alphabet  français  est-il  com- 
posé ? 

R.  L'alphabet  français  est  composé  de  vingt-cinq  leiuos. 

D.  Comment  divise-t-on  les  lettres  ? 

R.  On  divise  les  lettres  en  voyelles  et  en  consonnes. 

1).  Quelles  sont  les  voyelles  ? 

R.  Les  voyelles  sont  «,  e,  i,  o,  î(,  y. 

D.  Pourquoi  ces  lettres  sont-elles  appelées  voyelles  ? 

R.  Ces  lettres  sont  appelées  voyelles  parce  que  seules 
elles  forment  une  voix,  un  son. 

D.  Quelles  sont  les  coiisnnnes  ? 

R.  Les  consonnes  sont  b,  c,  ^,/,  g,  //,j,  k,  l,  m,  n^x .  ?» 
r,  s,  /,  V,  a?,  z. 

D.   Pourquoi  appelle-t-on  ces  lettres  consonnes  1 

R.  On  apjielje  ces  lettres  consonnes  parce  qu'elles  ne 
forment  un  son  qu'autant  qu'elles  sont  réunies  aux  voyelles. 

D.  Combien  diotingue-t-on  de  sortes  d'e? 
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R.  On  distingue  trois  sortes  d'g,  Ve  muel,  comme  à  la  fin 
des  mots  homme,  monde  ;  Ve  fermé,  comme  dans  bonté,  ré- 
pété ;  Ve  ouvert,  comme  àana  procès,  thèmes. 

D.  Quels  sont  les  signes  de  ces  différentes  sortes  d'e  ? 

R.  Le  signe  de  Ve  fermé  est  Paccent  aigu,  é  ;  les  signes 
de  Ve  ouvert  sont  l'accent  grave,  è,  et  l'accent  circonflexe,  ê, 

D.  Comment  la  lettre  h  peut-elle  être  considérée  ? 

R.  La  lettre  h  est  muette  ou  aspirée  :  elle  est  muette 
quanii  elle  est  nulle  pour  Ja  prononciation,  comme  dans  les 
mot?^  homme,  habit  ;  elle  est  aspirée  quand  elle  fait  pronon- 
cer du  gosier  la  voyelle  qui  suit,  comme  dans  le  hameau,  le 
héroi .  les  hardes. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  appelle  syllabe  ? 

!..  On  -ppelle  syllabe  une  ou  plusieurs  lettres  qu'on  pro- 
nonce en  une  seule  émission  de  voix. 

D.  Qu'est-ce  que  le  discours  ? 

R.  Le  discours  est 'ine  réunion  de  mots  ou  de  phrases 
qui  expriment  la  pensée. 

D.  Comment  divise-t-on  les  mots  de  la  langue  française? 

R.  Les  mots  de  la  langue  française  se  divisent  en  dix 
classes  qu'on  appelle  les  dix  parties  du  discours  ? 

D.  Quelles  sont  les  dix  parties  du  discours  ? 

R.  Les  dix  parties  du  discours  sont  :  le  nom,  qu'on  ap- 
pelle aussi  substantif,  Vartide,  Vadjectif,  le  pronom,,  le 
verbe,  le  participe,  Vadverbe,  la  préposition,  la  conjonction 
QiV  interjection,       •  < 

D.  Comment  divi^e-t-on  les  dix  parties  du  discours  ? 

R.  On  divise  les  dix  parties  du  discours  en  mots  variables 
et  en  mots  invariables. 

D.  Quels  sont  les  mots  variables  ? 

R.  Les  mots  variables  sont  le  nom,Varticle,  Vadjectif,  le 
pronom,  le  verbe,  et  le  participe. 

D.  Pourquoi  appelle-t-on  ces  six  espèces  de  mots  varia- 
bles 1 

R.  On  appelle  ces  six  espèces  de  mots  variables,  parc 
que  leur  terminaison  est  susceptible  de  changement. 

D.  Quels  sont  les  mots  invariables  ?        , 
R.  Les  mots  invariables  sont:  V adverbe,  \di préposition, 
la  conjonction,  et  V interjection. 
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D.  Pourquoi  appelle-t-ou  invariable  ces  quatre  espèces 
de  mots  ?  *' 

R.  Ces  quatre  espèces  de  mots  sont  appelés  invariables 
parce  que  leur  terminaison  ne  change  jamais. 

§  II. — DU   NOM. 

D.  Qu'est-ce  que  le  nom  ? 

R.  Le  nom  est  un  mot  dont  on  se  sert  pour  désigner  une 
personne  ou  une  chose,  Paul,  waisoriy  ou  bien  une  réunion 
de  personnes  ou  de  Cuoses,  comme  armée,  forêt,  etc. 

I).  Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  noms  ? 

R.  On  distingue  deux  sortes  de  noms,  le  nom  commun  et 
le  nom  propre, 

D.  Qu'est-ce  que  le  :cm  commun  ? 

R.  Le  nom  commun  est  celui  qui  convient  à  tous  les  ob- 
jets de  même  espèce,  comme  le  nom  homme  qui  convient  à 
tous  les  hommes  ;  le  nom  ville,  qui  convient  à  toutes  les 
villes.  \ ,      5   ,.^ 

Qu'est-ce  que  le  nom  pi-opre  ? 

R.  Le  nom  propre  est  celui  qui  ne  convient  qu'à  une 
seule  personne  ou  à  une  seule  chose,  comme  Fénélon, 
France,  Paris. 

D.  Qu'appelle-t-on  nom  collectif? 

R.  On  appelle  collectif  certains  noms  communs  qui, 
quoique  au  singulier,  présente  à  l'esprit  l'idée  de  plusieurs 
personnes  ou  de  plusieurs  choses  réunies  pour  former  un  tout, 
une  collection,  comme  armée,  forêt,  etc. 

D.  Qu'appelle-t-on  noms  composés  1 

R.  On  appelle  noms  composés  plusieurs  mots  qui  équiva- 
lent à  un  seul  nom  commun,  comme  crc- en- ciel,  Hôtel- Die  a, 
avant-coureur,  etc.  ;  les  différents  mots  qui  composent  ces 
noms  sont  toujours  joints  par  le  trait-d'union. 

§    III. DU    GENRE    ET   DU    NOMBRE. 

D.  Combien  la  grammaire  française  admet-elle  de  gen- 
res 1 

R.  La  grammaire  française  admet  deux  genres  :  le  mas- 
culin et  le  féminin. 

D.  Comment  connaît-on  qu'un  nom  est  du  genre  mascu- 
lin ? 

R.  On  connaît  qu'un  nom  est  du  genre  masculin  quand 
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Tusage  permet  do  le  faire  précéder  des  mots  le  ou  vn, 
comme  le  père,  un  livre. 

D.  Comment  connaît-on  qu'un  nom  est  du  genre  du  fé- 
minin 1 

R.  On  connaît  qu'un  nom  est  du  genre  féminin  quand 
l'usage  permet  de  le  faire  précéder  des  mots  la  ou  une, 
comme  la  mère^  une  table, 

D.  Combien  y  a-t-il  de  nombres  ? 

R.  Il  y  a  deux  nombre  :  le  singulier  et  \eplvriel, 

D.  Quand  est-ce  qu'un  nom  est  au  singulier  ? 

R.  Un  nom  est  au  singulier  quand  il  ne  désigne  qu'un 
seul  ûlie,  comme  un  homme,  une  table  ;  ou  bien  une  réur 
nion  d'individus  compris  t'ous  une  seule  déno:uination, 
co>nrno  une  armée,  \xwe  forêt,  etc. 

i).  Quand  est-ce  qu'un  nom  est  au  nluriel  ? 

R.  Un  nom  est  au  pluriel  quand  il  désigne  plusieurs  êtres, 
comme  les  hommes,  les  tables  ;  ou  bien  plusieurs  réunions 
pets- .i  'es  ou  de  choses,  comme  les  armées,   Xe^  forêts,  etc. 

§  ÏV. — FORMATION  DU  PLURIEL  DANS  LES  NOMS. 

D.  Quelle  est  la  règle  générale  pour  former  le  pluriel 
dans  les  noms  ? 

R.  La  règle  générale  pour  former  le  pluriel  dans  les  noms 
est  d'écrire  une  5  à  la  fin  du  nom  singulier,  comme  un 
homme,  des  hommes  ;  une  table,  des  tables^  etc. 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  noms  terminés  au  singulier  par 

SfO),  z'i 

R.  Les  noms  tesminés  au  singulier  par  s,  x,  z  ne  changent 
pas  au  pluriel  :  le  fils,  les  fils  ;  la  valx,  les  voix  ;  le  nez, 
les  nez.  '  '  ■    . 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  noms  terminés  en  au  et  en  eu, 
au  singulier. 

R.  Les  noms  terminés  c^  nu  et  en  eu  au  singulier  pren- 
nent un  X  au  pluriel  :  le  tableau,  les  tabU  ux  ;  le  feu,  les 
feux,  etc. 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  noms  terminés  en  ou  au  singur 
lier  1 

R.  Les  noms  sauvants  :  bi]ou,  caillou,  chou,  genou,  jou-^ 
jou,  hibou  et  pou,  prei  nenta'  au  pluriel,  le  bijou,  les  bijoux, 
etc.  ;  les  autres,  tels  (lue  clou,  trou,  etc.,  suivent  la  règle 
générale  :  le  clou,  les  :lous,  etc. 
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D.  Quel  est  le  pluriel  des  noms  terminés  en  al  au  singu- 
lier ? 

K.  La  plupart  des  noms  terminés  en  al  au  singulier  font 
leur  pluriel  en  aux  :  le  mal,  les  maux,  le  cheval^  les  che- 
vaux, etc.  ;  excepté  bal,  cal,  carnaval,  régal  et  pal,  qui  font 
bals,  cals,  carnavals,  régals  et  pals. 

D.  Quel  esl  le  pluriel  des  noms  terminés  en  ail  au  sin- 
gulier ? 

R.  La  plupart  des  noms  terminés  en  ail  au  singulier 
prennent  .s  au  pluriel  j  cependant  ail,  légume,  fait  aulx  ; 
bail,  corail,  émail,  soupirail,  vantail,  etc.,  font  baux,  co- 
raux, eic,  ;  Gravai/ signifiant  labeur  fait  travaux,  et  lorsqu'il 
désigne  une  machine  pour  ferrer  les  chevaux,  ou  lorsqu'il  si- 
gnifie coTre/^/e*,  il  fait /rfli*a^75.  „  .;     V; 

D.  Quel  est  le  pluriel  du  mol  aïeul  ? 

R.  ^^ïeul  désignant  le  grand-père  paternel  et  le  grand- 
père  maternel  fait  aïeuls,  et  quand  il  s'agit  des  ancêtres  en 
général  il  fait  aïeux. 

D.  Quel  est  le  pluriel  du  mot  ciel  1   ,    '  .  " 

R.  Ciel  désignant  le  firmament  ou  la  demeure  des  bien- 
heureux, fait  deux  au  pluriel  ;  et  désignant  des  climats,  des 
dessus  de  lits,  des  hauts  de  tableaux  ou  de  carrières,  il  fait 
ciels. 

D.  Quel  est  le  pluriel  du  mot  œil  1 

R.  Le  mot  œil  désignant  une  fenêtre  de  forme  ronde  fait 
œils  au  pluriel,  des  œils-de-bœuf  ;  dans  les  autres  accep- 
tions il  fais  yeux:  les  yeux  de  l'homme,  les  yeux  de  la  sou- 
pe, du  fromage,  etc.  , 

§  V. — DE  l'article. 

D.  Qu'est-ce  que  l'article  ? 

R.  L'article  est  un  petit  mot,  que  l'on  met  de- 
vant les  noms  communs  dont  l'étendue  de  signification  est 
déterminée  :  le  mérite,  la  vertu,  les  enfants. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'articles  1 

R.  Il  y  a  deux  sortes  d'article,  Particle  simple  et  l'article 
contracté. 

D.  Qu'est-ce  que  l'article  simple  î 

R.  L'article  simple  est  l'article  considéré  sous  sa  forme 
primitive,  ce  sont  les  mots  le,  la,  les. 

D.  Qu'est-ce  que  l'article  contracté  î 
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R.  L'article  conlracté  est  celui  qui  résulte  de  la  réunion 
de  l'article  simple  aux  mots  à  ou  de:  ce  sont  les  mots  au, 
pour  à  le  ;  du,  pour  de  le  ;  aux,  pour  à  les  ;  et  des^  pour 
de  les  :  comme  j'obéis  au  maître,  pour  à  le  maître,  la  gloire 
du  héros  ;  pour  de  le  héros  ;  maison  des  princes,  pour  de  les 
princes,  etc. 

§  VI. — DE  l'adjectif. 

D.  Qu'est-ce  que  l'adjectif  î 

R.  L'adjectif  est  un  mot  que  l'on  ajoute  au  nom  pour  le 
modifier,  soit  en  le  qualifiant,  soit  en  déterminant  l'étendue 
de  sa  signification.  Ainsi  dans  ces  exemples  :  un  enfant 
aimable,  des  hommes  savants  j  cet  enfant,  ces  hommes  ; 
les  mots  aimable,  savants,  cet  et  ces,  sont  donc  des  adjectifs  ? 
'    D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'adjectifa  '? 

R.  Il  y  a  deux^sortes  d'adjectifs,  les  qualificatifs  et  les 
délerminatifs, 

§  VII. — DE  l'adjectif  qualificatif.  1 

Qu'est-ce  que  l'adjectif  qualificatif  ? 

R.  L'adjectif  qualificatif  est  celui  qui  qualifie  le  nom  au- 
quel il  se  rapporte,  comme  les  mots  aimable  et  savants  dans 
ces  exemples  :  un  enfant  aimable,  des  hommes  savants. 

D.  Comment  connaît-on  qu'un  mot  est  adjectif  qualifi- 
catif? 

R.  On  connaît  qu'un  mot  est  adjectif  qualificatif  quand 
on  peut  y  joindre  le  mot  personne  ou  chose  ;  ainsi  les  mots 
habile^  agréable,  etc.,  sont  des  adjectifs,  parce  qu'on  peut 
tWte  personne  habile,  chose  agréable,  etc. 

\    Vin. — FORMATION   DU  FÉMININ  DANS  LES   ADJECTIFS. 

.     D.  Comment  forme-t-on  le  féminin  dans  les  adjectifs  ? 

R.  Les  adjectifs  terminés  au  masculin  singulier  par  un  e  muet 
ne  changent  pas  au  féminin  :  im  mot  utile,  une  leçon  utile. 

D.  Quel  est  le  féminin  des  adjectifs  qui  ne  finissent  pas  par 
un  e  muet  au  masculin  ? 

R.  Les  adjectifs  qui  ne  finissent  pas  par  un  e  muet  au  mascu- 
lin en  prennent  un  au  féminin  :  grand,  grande  ;  gris,  grise  ; 
foU,  folie,  etc. 

D.  Quel  est  le  féminin  des  adjectifs  terminés  en  x  au  masculin? 

R.  Les  adjectifs  terminés  en  x  au  masculin  font  leur  féminin 
en  changeant  cette  consonne  en  se  :  lionteux,  honteuse  ;jaloux,ja- 
louse,  etc.  ;  cependant  c?OMa;,/aMa:,  roux, ïoni  douce  fausse,  rousse. 

D.  Quel  est  le  féminin  des  adjectifs  terminés  en  c  au  mascu- 
lin, comme  blanc,  franc,  public,  caduc,  etc  ? 

R.  Les  adjectifs  blaiic,  franc,  public,  caduc,  etc  ,  font  blanche, 
franche,  publique,  caduque,  etc..  au  féminin. 
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D.  Quel  est  le  féminin  des  adjectifs  terminés  par/  au  mascu- 
lin, comme  bref,  naïf,  etc.  ? 

II.  Les  adjectifs  terminés  par/ an  masculin  changent  celte 
finale  en  xe  ;  bref,  nàif,  etc.,  font  brève,  naïve  an  fcminin. 

D.  N'y  a-t-il  pus  d'autres  remarques  sur  la  formation  du  fémi- 
nin dans  les  adjectifs  ? 

R.  lo  Plusieurs  adjectifs  masculine  tels  que  bon,  cruel,  exprès, 
gras,  nivet,  etc.,  font  au  féminin,  bonne,  cruelle,  expresse,  grasse^ 
muette,  etc. 

2o  Beau,  nouveau,  fou,  mou,  rievx,  qu'on  écrit  hcl,  nouvel, 
fol,  mol,  vieil  devant  une  voyelle  on  une  h  muette,  font  au  fémi- 
nin belle,  nouvelle,  folle,  molle,  vieille. 

3o  Long,  oblovg,  malin,  bénin,  font  au  féminin  longue,  obloîi' 
gue,  maligne  bénigne,  etc. 

4o  Frais, favori,  îowi  fraîche, favorite. 

5o  Quelques  adjectifs  en  eur  au  masculin  font  leur  féminin 
en  euse,  comme  trompeur,  trompeuse;  menteur,  menteuse,  etc. 
D'autres  le  font  en  eure  :  inférieur,  inférieure,  majeur,  majeure,  etc. 

§  IX. — FORMATION   DU  PLURIEL  DANS  LES    ADJECTIFS. 

D.  Comment  forme-t-on  le  pluriel  dans  les  adjectifs  ? 

R.  Le  pluriel  dans  la  plupart  des  adjectifs  se  forme  comme 
dans  les  noms,  par  l'addition  de  Vs  :  un  li  :.ime  savant,  des 
hommes  savants,  ete. 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  adjectifs  terminés  au  singulier  par 
5  ou  a:  ? 

R.  Les  adjectifs  terminés  par  s  ou  x  au  singulier,  s'écrivent 
de  la  même  manière  au  pluriel  :  un  habit  gris,  des  habits  gris  ; 
un  enfant  studieux,  des  enfans  studieux. 

1).  Quel  est  le  pluriel  des  adjectifs  dont  le  singulier  est  termi- 
né en  au  ? 

R.  Les  adjectifs  terminés  en  ati  au  singulier  prennent  x  an 
pluriel  :  beau,  beaux  ;  nouveau,  nouveaux,  etc. 

D.  Quel  est  le  pluriel  des  adjectifs  terminés  par  al  au  singulier  ? 

R.  La  plupart  des  adjectifs  terminés  par  al  au  singulier  chan- 
gent cette  finale  en  aux  au  pluriel  :  égal,  égaux  ;  moral,  mo- 
raux, etc.;  ceipendant  fatal,  final,  glacial,  nasal,  pascal,  etc.,  font 
fatals,  finals,  glacials,  nasals,  pascals. 

5  X. — ACCORD  DES  ADJECTIFS   AVEC  LES  MOTS  QU'ILS  QUALIFIENT. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  l'accord  de  l'adjectif  avec  1© 
nom  qu'il  qualifie  ? 

R.  Par  l'accord  de  l'adjectif  avec  le  nom  qu'il  qualifie  on  en- 
tend qu'il  doit  être  au  même  genre  et  au  même  nombre  que  ce 
nom  :  uji  homme  savant,  une  femme  savante  ;  des  hommes  sa- 
vants, des  femmes  savantes,  etc. 

D.  A  quel  nombre  faut-il  mettre  un  adjectif  qui  qualifie  plu- 
sieurs noms  au  singulier  ? 
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R.  Quand  un  adjectif  qualifie  plusieurs  noms  au  singulier  on 
doit  le  mettre  au  pluriel  :  le  roi  et  k  berger  sont  égaux  après  la  mort. 

D.  A  quoi  genre  faut  '  mettre  un  adjectif  qui  qualifie  des 
noms  de  différents  genres  , 

R.  Quand  un  adjectif  ijualifie  des  noms  do  différents  fio^vea 
on  doit  le  mettre  au  masculin  pluriel  :  mon  frère  et  ma  sœur  soiU 

CONTENTS. 

{  XI. — ADJECTIFS  DÉTERMINATIFS. 

D.  Qu'est-ce  que  l'adjectif  déterminatif? 
R.  L'adjeckif  déterminatif  est  celui  qui  fixe  l'étendue  de  oigni- 
fication  du  nom  auquel  il  est  joint,  comme  les  mots  cet  et  ces  dans 
les  exemples  suivants  :  cet  enfant,  ces  hommes. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  d'adjectifs  déterminatifs  ? 
R.  Il  y  a  deux  sortes  d'adjectifs  dcterminatifs,  les  démonstra- 
tifs et  les  numéraux. 
j^j^D.  Qu'appelle-t-on  adjectifs  démonstratifs  ? 

R.  Les  adjectifs  démonstratifs  sont  ceux  qui  servent  à  dési- 
gner ou  à  montrer  les  noms  auxquels  ils  sont  joints,  comme  ce, 
cet,  cette,  ces,  • 

D.  Quel  est  l'emploi  de  ces  mots  ce,  cet,  cette,  ces  ? 

R.  On  met  ce  devant  un  nom  masculin  singulier  qui  commence 
par  une  consonne  ou  une  h  aspirée  :  ce  livre,  ce  hameau.  On  met 
cet  devant  un  nom  masculin  singullor  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  une  h  mu  "'te  :  cet  enfant,  cet  homme.  On  met  cette 
devant  tous  les  nonis inninins  singuliers:  cette  femme,  cette 
imags.  On  met  ers  t'ov  î  nt  tous  les  no>ns  pluriels,  soit  masculins, 
Boit  féminins  ;  ces  bsnvnu^s,  ces  femmes,  etc. 

D.  Quels  sont  h^*  luijectifs  numéraux  ? 

R.  Les  adjectifs  numéraux  sont  ceux  qui  déterminent  le  nom- 
bre des  personnes  ou  des  choses  dont  on  parle,  ou  qui  désignent 
la  place  numérique  qu'elles  occupent  entre  elles. 

D.  Combien  y  a-t-il  donc  de  sortes  d'adjectifs  numéraux  ? 

R.  Il  y  a  trois  sortes  d'adjectifs  numéraux,  les  cardinaux,  les 
ordinaux  et  les  indéterminés. 

D.  Qu'entend-on  par  adjectifs  caHînaux  ? 

R.  Par  adjectifs  cardinaux  on  eiiicad  ceux  qui  désignent  le 
nombre,  comme  un,  deux,  trois,  e:tc. 

D.  Qu'entend-on  par  adjectifs  ordinaux  ? 

R.  Par  adjectifs  ordinaux  on  entend  ceux  qui  désignent  l'ordre, 
le  rang  ou  la  place  ;  ce  sont  premier,  second,  troisième,  etc. 

D.  Qu'entend-on  par  adjectifs  indéterminés  ?  ' 

R.  Par  adjectifs  indéterminés  on  entend  ce':x  qui  n'attachent 
aux  noms  qu'ils  déterminent  qu'une  idée  vague  de  nombre, 
^omme  plusieurs,  aucun,  quelque,  quelconque,  etc. 

D.  Quelle  est  l'orthographe  des  adjectifs  vingt  et  centl 

R.  Vingt  et  cent  prennent  la  marque  du  pluriel  quand  ils  sont 


préc  ut  t  d'un  autre  nombre  et  suivis  imnu'  diatempnt  d'un  lom, 
<  ncnme  (/iiMo: cents  hommes,  r/imirc-viNGTs/mncs  ;  dans  Ic^  ;i  utrea 
cas  ils  sont  invuriables  :  ainsi  on  tcrira  cent  franco,  vinux  hom- 
mes, ijualre  cent  vingt-ci/»/  Irancs,  etc. 

1).  Quollo  csî  ! 'orthographe  du  mot  millfc? 

II.  Pour  la  date  dos  anmes  on  écrit  mil  :  l'an  ^\u.  huit,  cent 
quarante  e,'.  un;  on  écrit  cependant  milic  rjimnd  et  adjectif  est 
pri  cédé  d'an  autre  adjectif  numéral  :  l'an  (jualre  mille  quatre; 
dans  Je.s  a.itres  cas  on  écrit  toujours  mille  :  deux  imille  francs. 

5  XII DU  PRONOM. 

D.  Qu'est-ce  que  le  pronom  ? 

R.  hô  pronom  est  un  mot  qui  tient  la  }>lace  du  m    .. 

D.  (Combien  y  a-t  M  de  sortes  de  luonoms  ? 

R.  Il  y  a  six  sortes  de  pronoms,  savoir:  les  proni  ui.^  iier.nn- 
veh,  les  pronoms  possessifs,  les  pronoms  adjectifs  possessifs,  le-» 
])rono!ns  dhnonstralifs,  les  pronoms  conjouctifs  ou  relatifs,  et  les 
pronoms  iiuUterminis. 

D.  Qu'appelle-t-on  pronoms  personnels? 

R.  On  appelle  pronoms  personnels  ceux  qui  désignent  plus  or- 
dinairement les  personnes. 

I).  Cvombien  y  a-t-il  de  personnes  c-\\  te   mes  de  grammaire  ? 

R.  Il  y  en  a  trois  :  la  première  est  celle  qui  parle  ;  ses  pro- 
noms soni_/c,  me,  moi,  pour  le  singulier,  et  nous  pour  le  pluriel. 

La  seconde  personne  est  celle  îi  qui  l'on  parle  ;  ses  pronoms 
sont  tu,  te,  toi  pour  le  singulier,  et  vous  pour  le  pluriel.  Par 
politesse  on  dit  aussi  vous  au  singulier.  La  troisième  personne 
est  celle  de  qui  l'on  par'e  ;  ses  pronoms  sont  i/,  eUe,  se,  soi,  lui, 
le,  eux,  qui,  que, en,  y,  o.i,  etc. 

1).  Q,u'appelle-t-on  pronoms  possessifs  ? 

R.  .On  appelle  pronoms  possessifs  c«>ux  qui  expriment  la  pos- 
session du  nom  dont  ils  tiennent  la  place  :  ils  soiu  toujours  pré- 
cédés do  l'article  ;  tels  sont  : 


SiNGULIErw 

Masculin.         Féminin. 


■  Pluriel. 
Masculin.        Féminin. 


Le  mien. 
Le  tien. 
Le  sien. 
Le  nôtre. 
Le  vôtre. 
Le  leur. 


La  mienne. 
La  tienne. 
La  sienne. 
La  nôtre. 
La  vôtre. 
La  leur. 


16. 


Les  miens. 
Les  tiens. 
Les  siens. 


Les  miennes. 
Les  tiennes. 
Les  siennes. 


DES  DEUX  GENRES. 

Les  nôtres. 
Les  vôtres. 
Les  leurs. 
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D.  Qu'appel le-t-oû  pronoms  adjoctifs-possessifs  ? 

R.  On  appelle  pronoms  adjectifs-possessifs  ceux  qui  expriment 
3«  rapport  de  possession  du  nom  qu'ils  précèdent  et  qu'ils  déter- 
minent à  celui  dont  ils  rappellent  l'idée  ;  tels  sont: 


Singulier. 
Masculin.      Féminin. 
Moïi.  Ma. 

Ton.  Ta. 

Son.  Sa. 


Pluriel. 


Des  deux  genres. 

Nos. 


Des  deux  genres. 
Notre.  Mes. 
Votre.        Tes.  Vos. 

Leur.  Ses.  Leurs. 

D.  Qu'appelle-t-on  pronoms  démonstratifs  ? 
R.  On  appelle  pronoms  Jérnonsirucifs  ceux  qui  servent  à  mon- 
trer  les  substantifs  dont  ils  tiennent  la  place,  comme  : 


Singulier. 

Pluriel. 

Mascidin.            Féminin. 

Masculin. 

Féminin. 

Ce,  celui.             Celle. 

Ceux. 

Celles. 

Celui-ci.              Celle-ci. 

Ceux-ci. 

Celles-ci. 

Celui-là.               Colle-là. 

Ceux-là. 

Celles-là. 

(1         • 
vCCl. 

Cela. 

D.  Qu'appellc-t-on  pronoms  conjonctifs  ou  relatifs  ? 

11.  On  appelle  pronoms  conjonctifs  ou  relatifs  ceux  qui  lient, 
qui  joignent  aux  substantifs  dont  ils  tiennent  la  place  quelque» 
autres  mots  qui  servent  à  les  expliquer  ou  à  déterminer  leur  si- 
gnification, tels  sont  : 


Singulier. 
Masculin.  Féminin. 

Lequel.  Laquelle. 

Duquel.  De  laquelle. 

Auquel.  A  laquelle. 


Pluriel, 
Masculin.  Féminin. 

Lesquels.        Lesquelles. 
Desquels.        Auxquelles. 
Auxquels.        Auxquelles. 


D.  Qu'appelle-t-on  pronoms  indéterminés  ou  indéfinis  ? , 

R.  On  appelle  pronoms  indéterminés  ou  indéfinis  ceux  qui 
tiennent  la  place  de  certains  noms  sans  les  faire  reconnaître, 
comme  on,  chacun,  personne,  quiconque,  Vun  Vautre,  etc. 

\  XIII. — du  verbe. 

D.  Qu'est-ce  que  le  verbe  ? 

R.  Le  verbe  est  un  mot  qui  exprime  l'existence  d'une  raison- 
ne outl'une  chose  et  sa  liaison  avec  une  qualité  qu'on  lui  attri- 
bue :  Pierre  et  Paul  sont  sages.  Sont  est  un  verbe,  car  il  ex- 
prime l'existence  de  Pierre  et  de  Paul  et  leur  liaison  avec  la 
qualité  de  sages. 

D.  Comment  connaît-  on  qu'un  mot  est  un  verbe  ? 

R.  On  connaît  qu'un  mot  est  un  verbe  quand  on  peut  le  pla- 
cer après  ne  pas  ou  entre  ne. . .  et  pas.  Par  exemple,  lire  et  par- 
ler sont  des  verbes,  parce  qu'on  peut  dire  :  ne  pas  lire,  ne  pas 
l-ARLER,  ou  ne  lisez  pas,  ne  parlez  ^ws. 
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D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  verbes  7 

R.  Il  y  a  deux  sortes  de  verbes,  le  verbe  substantif  et  le  verbe 
attributif  on  adjectif. 

D.  Qu'appelle-t-on  verbe  substantif? 

R.  On  appelle  verbe  substantif  le  verbe  être  considéré  sous  sa( 
forme  simple,  comme  je  suis,  tu,  étais,  il  fut. 

D.  Qu'entend-on  par  verbe  attributif  ou  adjectif? 

R.  Par  verbe  attributif  ou  adjectif  on  entend  ie  verbe  être 
combiné  avec  un  attribut,  comme  je  lis,  tu  parles,  il  prie,  c'est-à*' 
dire  je  suis  lisant,  tu  es  parlant,  il  est  priant. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  verbes  attributifs  ? 

R.  Il  y  a  cinq  sortes  de  verbes  attributifs  ou  adjectifs,  savoir: 
le  verbe  transitif,  le  verbe  passif,  le  verbe  intransitif,  le  verbe 
réfléchi,  et  le  verbe  unipersonnel. 

D.  Quels  sont  les  verbes  qu'on  appelle  auxiliaires  ? 

R.  Les  verbes  qu'on  appelle  auxiliaires  sont  le  verbe  avotr  et 
le  verbe  être* 

D.  Pourquoi  appelle-t-on  auxiliaires  le  verbe  avoir  et  le  verbe 
être  ? 

R.  On  appelle  auxiliaires  le  verbe  avoir  et  le  verbe  être  parce 
qu'ils  aident  à  conjuguer  tous  les  autres  dans  leurs  temps  composés. 

D.  Qu'est-ce  que  conjuguer  un  verbe  ? 

R.  Conjuguer  un  verbe  c'est  le  réciter  ou  l'écrire  avec  toutes 
ses  inflexions  de  modes,  de  temps,  de  nombres  et  de  personnes. 

D.  En  combien  de  conjugaisons  divise-t-on  les  verbes  ? 

R<  On  divise  les  verbes  en  quatre  conjugaisons,  que  l'on  dis- 
tingue par  la  terminaison  de  l'infinitif:  Les  verbes  de  la  première 
conjugaison  sont  terminés  en  er,  comme  aimer; 

Ceux  de  la  deuxième  en  ir,  comme  finir  ; 

Ceux  de  la  troisième  en  oir, comme  recevoir; 

Ceux  de  la  quatrième  en  re,  comme  rendre, 
(  Voir  conjugaisons  des  verbes,  Grammaire,  page  28  et  suivantes).^ 

$  XIV. — DU  SUJET  ET  DU  COMPLÉMENT  OU  RÉGIME. 

D.  Qu'est-ce  que  le  sujet  d'un  verbe  ? 

R.  Le  sujet  d'un  verbe  est  la  personne  ou  la  chose  qui  est  ou 
qu\  frrit  ce  qu'exprime  le  verbe.  Ainsi  dans  nous  sommes,  vous 
lisez,  ILS  marchent,  les  mots  nous,  vous,  ils,  sont  les  sujets  des 
verbes  sommes,  lisez,  marchent. 

D.  Comment  connaît-on  le  sujet  d'un  verbe  7 

R.  On  connaît  le  sujet  d'un  verbe  en  plaçant  avant  ce  verbe? 
la  question  qui  est-ce  qui  ?  pour  les  personnes,  et  qu'est-ce  qui  f 
pour  les  choses.  Par  exemple,  je  lis,  tu  étudies,  le  fruit  tombe. 
Qui  est-ce  qui  lit  ?  Réponse,  je  pour  moi.  Qui  est-ce  qui  étudie  ? 
Réponse,  tu  pour  toi.  Qu'est-ce  qui  tombe  ?  Réponse,  le  fruit. 
Je  est  donc  sujet  de  lis,  tu  celui  de  étudies,  et  fruit  celui  de  tombe. 

D.  Qu 'appelle-t-on  complément  ou  régime  d'un  verbe  ? 
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R.  On  appelle  complément  ou  régime  d'un  verbe  le  mot  qui 
complète  l'idée  commencée  par  ce  verbe. 

D.  Combien  distingue-t-on  de  sortes  de  compléments  ? 

R.  On  distingue  deux  sortes  de  compléments,  le  direct  et  l'in- 
direct. 

D.  Qu'est-ce  qn'on  appelle  complément  direct  ? 

R.  On  appelle  complément  direct  celui  qui  complète  l'idée  com- 
mencée par  le  verbe  sans  le  secours  d'aucun  autre  mot  :  il  vient  en 
réponse  à  la  question  qui  ou  quoi  placée  après  le  verbe,  qui  pour 
les  personnes  et  (moi  pour  les  choses.  Par  exemple  ifaime  les 
ENFANTS  sages  ;j  étudie  la  grammaire.  J'aime  qui  1  les  enfants 
sages  :  voilà  le  complément  direct  de  faime.  J'étudie  quoi  1  la 
grammaire  :  voilà  celui  de  f  étudie. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  appelle  complément  indirect  ? 

R.  On  appelle  complément  indirect  celui  qui  ne  complète  l'idée 
commencée  par  le  verbe  qu'avec  le  secours  d'un  autr  mot  :  il 
vient  en  réponse  à  la  question  qui  ou  quoi  précédée  de  l'un  des 
mots  A,  de,  pour,  dans,  etc.  Exemple  :  f  obéis  à  mon  maître  ; 
f  étudie  pour  mon  instruction.  J'obéis  à  qui  ?  à  mon  maître  /j'é- 
tudie pour  quoi  ?  pour  mon  instruction  ;  a  mon  maître  et  pour  mon 
instruction  sont  donc  les  compléments  indirects  des  verbes  obéis 
et  étudie. 

5  XV. — DES  VERBES  ADJECTIFS. 

D.  Qu'est-ce  que  le  verbe  transitif? 

R,  Le  verbe  transitif  est  celui  qui  transmet  à  un  complément 
direct  une  action  faite  par  le  sujet  :  la  parole  douce  apaise  la 
colère  ;  la  parole  dure  excite  la  fureur. 

D.  Comment  connaît-on  qu'un  verbe  est  transitif  ? 

R.  On  connaît  qu'un  verbe  est  transitif  lors  immédiate- 
ment après  lui  on  peut  mettre  quelqu'un  ou  quelqu  ose.  Ainsi 
aimer,  rendre,  finir,  recevoir,  etc.,  sont  des  verbes  transitifs 
parce  qu'on  peut  dire:^''AiME  quelqu^un,je  rends  quelque  chose,  etc. 

D.  Qu'est-ce  que  le  verbe  passif  ? 

R.  Le  verbe  passif  est  celui  qui  exprime  une  action  reçue  ou 
soufferte  par  le  sujet  :  les  bons  seront  récompensés  et  les  mé- 
chants seront  PUNIS. 

D.  Comment  connaît-on  qu'un  verbe  est  passif? 

R.  On  connaît  qu'un  verbe  est  passif  lorsqu'on  peut  mettre 
après  ce  verbe  les  mots  par  quelqu'un  ou  par  quelque  chose; 
les  bons  seront  récompensés  par  quelqu'un  (Dieu);  il  est  entraîné 
PAR  les  flots. 

D.  Qu'est-ce  qu'on  appelle  vorbe  intransitif? 

R.  On  appelle  verbe  intransitif  celm  qui,  n'ayant  pas  de  com- 
plément direct,  exprime  ou  l'état  du  sujet,  comme  f  existe,  ou 
une  action  faite  par  le  sujet,  cçmme  je  marche. 


D. 
R. 
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D.  Comment  connalt-cn  qu^un  verbe  est  întransitif  ? 

R.  On  connaît  qu'un  verbe  est  intransitif  quand  on  ne  peut 
pas  mettre  immédiatement  après  lui  quelqu'un,  quelque  chose. 
Ainsi  rire,  dormir,  etc.,  sont  des  verbes  intransitifs,  parce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  rire  quelqu'un,  dormir  quelque  cliose. 

D.  Qu'est-ce  que  le  verbe  réfléchi  ? 

R.  Le  verhe  réfléchi  est  celui  dont  le  sujet  et  le  régime  sont  der 
la  même  personne,  comme ^e  mefiatte^  c'est-à-dire  z^  flatte  moi  ;; 
TU  TE  loue^  c'est-à-dire  tu  lov£s  tol 

D.  Qu'est-ce  que  le  verbe  unipersonnel  ! 

R.  Le  verbe  unipersonnel  est  celui  qui  ne  s'emploie  le  plus  or- 
dinairement qu'à  la  troisième  personne  du  singulier,  comme  il 
pleutf  il  neige,  il  importe,  il  faut,  etc. 

5  XVI. — formation  des  temps  des  verbes. 

D.  De  combien  de  parties  se  composent  les  verbes  ? 

R.  Les  verbes,  par  rapport  à  la  manière  de  les  écrire,  se  cmn- 
posent  de  deux  parties,  du  raitcaZ  ou  racine,  et  de  la  terminaison, 

D.  Qu'entend-on  par  le  raclical  d'un  verbe  ? 

R.  Le  radical  d'un  verbe  est  la  partie  qui  ne  change  dans  au- 
cun temps  ;  ainsi  dans  les  verbes  aimer,  finir,  recevoir  et  rendre 
pris  pour  modèles,  le  ra,dical  est  aim-,fin',  rec-,  rend-. 

D.  Qu'entend-cn  par  la  terminaison  des  verbes  ? 

R.  La  terminaison  des  verbes  est  la  partie  variable,  suivant  les 
temps  et  les  personnes  ;  ainsi  dans  les  verbes  aimer,  finir,  rece- 
voir et  rendre,  la  terminaison  est  er,  ir,  evoir,  re. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  conjuguer  un  verbe  dent  on  connaît 
le  radical  ? 

R.  Pour  conjuguer  un  verbe  dont  on  connaît  le  radical  il  faut 
ajouter  à  ce  radical  les  terminaisons  de  la  conjugaison  modèle 
qui  lui  convient.  Par  exemple,  si  on  veut  conjuguer  le  verbe 
donner f  on  ajoutera  au  radical  donn  de  ce  verbe  les  terminaisons 
e,  es,  e,  ons,  ez,  ent,  etc.,  du  verbe  aimer,  et  on  aura  je  donne,  tu 
donnes,  il  donne,  nous  donnons,  vous  donnez,  ils  donnent,  etc. 

D.  Peut-on  conjuguer  tous  les  verbes  sur  les  quatre  conjugai- 
sons modèles  ? 

R.  On  peut  conjuguer  tous  les  verbes  sur  les  quatre  conjugai- 
son modèles,  excepté  ceux  qu'on  appelle  irréguliers  et  défectifs. 

D.  Qu'appelle-t-on  verbes  irréguliers  ? 

R.  On  appelle  v&rbes  irréguliers  ceux  qui'  ne  suivent  pas  la 
règle  générale  des  conjugaisons  dans  la  formation  des  temps  et 
des  personnes. 

D.  Qu'appelle-t-on  verbes  défectifs  ? 

R.  On  appelle  verbes  défectifs  ceux  qui  manquent  de  certaina 
temps  que  l'usage  a  rejetés. 
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{  XVII.-— DU  PARTICIPE. 

D.  Qu'est-ce  que  le  participe  ? 

R.  Le  participe  est  un  mot  qui  tient  du  verbe  et  de  l'adjectif  : 
du  verbe  en  ce  qu'il  en  a  la  signification  et  le  complément  :  un 
enfant  aimant  le  travail  ;  des  élèves  aim:és  de  leurs  maîtres  ;  de 
l'adjectif  en  ce  qu'il  qualifie  le  mot  auquel  il  se  rapporte,  et  qu'il 
en  adopte  souvent  le  genre  et  le  nombre  :  un  homrm  aimant, 
une  vertu  éprouvée. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  participes  ?  • 

R.  Il  y  a  deux  sortes  de  participes,  le  participe  présent  et  le 
participe  passé. 

D.  Qu'exprime  le  participe  présent  ? 

R.  Le  participe  présent  exprime  une  action  faite  par  le  mot 
qu'il  qualifie  ;  il  est  toujours  terminé  en  ant^  et  demeure  invaria- 
ble :  un  enfant  étudiant  sa  leçon,  des  enfants  étudiant  leurs  leçons. 

D.  Qu'exprime  le  participe  passé  ? 

R.  Le  participe  passé  exprime  une  action  reçue  par  le  mot  au- 
quel il  se  rapporte  ;  il  est  susceptible  du  genre  et  du  nombre  : 
un  enfant  amû,  des  enfants  aimés  ;  U7ie  leçon  bien  apprise,  des 
leçons  Mer  sues,  bien  récitées. 

5  XVIII. — ACCORD  du  participe  PASSÉ. 

D.  A  combien  de  règles  a-t-on  réduit  l'orthographe  du  partici- 
pe passé  ? 

R.  On  a  réduit  à  quatre  règles  principales  l'accord  du  partici- 
pe passé. 

D.  Quelle  est  la  première  règle  sur  l'accord  du  participe  passé? 

R.  Le  participe  passé  employer  sans  auxiliaire  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  mot  qu'il  qualifie. 

Exemple  :  Nés  avec  le  penchant  au  mal,  séduits  par  le  mau- 
vais exemple  et  entraînés  par  l'empire  de  nos  sens,  la  pratique 
de  la  vertu  nous  est  difiîcile. 

D.  Quelle  est  la  seconde  règle  sur  Paccord  du  participe  pas- 
sé ? 

R.  Le  participe  passé  construit  avec  le  verbe  être  s'accorde  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du  verbe. 

Exemple  :  La  vertu  obscure  est  souvent  méprisée. 

D.  Quelle  est  la  troisième  règle  sur  l'accord  du  participe  pas- 
sé ? 

R.  Le  participe  passé  construit  avec  le  verbe  avoir  s'accorde 
avec  son  complément  direct  lorsqu'il  en  est  précédé  ;  il  reste  in- 
variable quand  le  complément  est  après  ou  quand  il  n'en  a  pas» 

Ainsi  on  écrira  avec  accord  : 

Les  lettrc6  que  vous  avez  écrites,  je  les  ai  reçues. 
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Et  sans  accord  : 

Vous  avez  écrit  des  lettres^ 

Nous  avons  travaillé.  i 

D.  Quelle  est  la  quatrième  règle  sur  Taccord  du  participe^ 
passé  ? 

R.  Les  participes  des  verbes  réfléchis  s'accordent  avec  leurs 
compléments  directs  lorsqu'ils  en  sont  précédés,  parce  que  dans 
ces  conjugaisons  le  verbe  être  est  employé  pour  le  vorbe  avoir  : 
ils  ne  s'accordent  pas  lorsqu'ils  précèdent  leurs  compléments. 

Ainsi  on  écrira  avec  accord  : 

Elle  s'est  coupée. 

Les  lettres  qu  ils  se  sont  écrites. 

Et  sans  accord  : 

Elle  s'est  coupé  la  7nain. 

Ils  se  sont  écrit  des  lettres.  ^ 

8  XIX. — ^DE  l'advérm:. 

D.  Qu'est-ce  que  l'advtrbe  ? 

R.  U  adverbe  est  un  mot  invariable  que  l'on  ajoute  au  verbe,  à 
l'adjectif  ou  à  un  autre  adverbe  pour  modifier  sa  signification» 
comme  dans  :  Il  chante  agréaUement  ;  U  est  bien  studieux  ;  il 
est  très  élégant,  etc. 

D.  Certains  adjectifs  ne  sont-ils  pas  q^ielquefois  employés 
comme  adverbds  ? 

R.  Certaing  adjectifs  sont  employés  quelquefois  comme  adver- 
bes, )orsqu'ilâ  modifient  un  verbe,  comme  chanter  juste  ;  voir 
claiff  ;  sentir  bon. 

p.  Comment  nomme-t-on  certaines  réunions  de  mots  qui  jouent 
le  i-ôle  d'adverbes  ? 

/R.  Certaines  réunions  de  mots  qui  jouent  le  rôle  d'adverbes 
se  nomment  locutions  adverbiales  ;  comme  :  rire  sans  cesse  ;  cou- 
ri|f  longtemps  ;  venir  à  dessein,  etc. 

/  {  XX. — DE   LA  PRÉPOSITION. 

'   D.  Qu'est-ce  que  la  préposition  ?  « 

i    R.  La  préposition  est  un  mot  qui  sert  à  exprimer  le  rapport 

•  de  deux  mots  entre  eux  :  Je  vais  avant  vous  ;  Je  vais  avec  vous; 

I  firai  après  vous.    Les  mots  avant,  avec,  après,  qui  indiquent 

les  raj^ports  qui  existent  entre  je  vais,  jHrai  et  vous,  sont*  des 

prépositions. 

D.  Quel  est  le  second  terme  du  rapport  relativement  à  la  pré- 
position ? 

R.  Le  second  terme  du  rapport  est  le  complément  de  la  prépo- 
sition. Ainsi  dans  utile  a  Vhomme,  Vhomme  est  le  complément 
de  la  préposition  à. 

D.  Que  forment  la  préposition  et  son  complément  réunis  ? 

R.  La  préposition  et  son  complément  réunis  forment  le  corn- 
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Iplément  indirect  de  IVntre  partie  in  mot  dont  ils  complètent  l'i- 
dée. Ainsi  dan»  je  réiouir  avec  ses  amis,  avec  ses  amis  est  le 
complément  ÙKJpi^  ne  se  réf(niir. 

D.  Que  foipieat  plusieurs  mots  qui  jouent  le  rôle  d*nne  pré- 
position? 

R.  Plusieurs  nM)ts  réunis  qui  jouent  le  <rôle  d'une  préposition 
forment  une  locutioa  prépositive.  Tels  sont  :  à  cause  Âe,  mUour 
dey  auprès  de* 

5  XXI. — ^DE  LA  00NJ©HCT10N.  . 

D.  Qu'est-ce  que  la  conjonction  ?  ^-- 

R.  La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui  sert  à  exprimer 
les  rapports  de  liaison  qui  existent  entre  les  diverses  propositions 
qui  concourait  à  l'expression  d'une  pensée  :  Il  faut  aimer  à 
étudier  et  à  réfléchir,  parce  que  Vétude  rend  savant  et  la  réflexion 
rend  sage.    Les  mots  mrce  que  et  et  sont  des  conjonctiOBs. 

D.  Comment  appelle-t-on  une  réunion  de  mots  qui  ^ont  la 
fonction  de  conjonction  ? 

R.  Une  réunion  de  mots  qui  font  la,  fonction  d'une  conjonel^oni 
se  nomme  locution  conjonctive*    Tels^nt  :  ainsi  qué^  fi^^h 
que,  afin  que,  etc.  " 

§  XXn. — ^DE  L*nîTBBJECTION.     \     ..       \ 

D.  Qu'est-ce  que  l'interjection  T  \ 

R.  LHjtierjection  est  un  mot  invariable  que  Ton  jette  sù'bite- 
ment  dans  un  discours  pour  faire  «onnal^e  une  émotion  vive^de 
l'ame  ;  les  plus  ordinaives  sont  :  pour-exprimer 

La  joie  ;  Ah  !  bon  ! 

La  douleur  :  Aie  1  hélas!  ovsfî        " 

La  crainte  :  Ha  !  hé  ! 
,     L'aversion  :  Fi  !  fi  donc  ! 

L'admiration  :  Oh  ! 

Pour  encourager  :  Çà,  !  allons  ?  coiw^e  J 


Pour  appeler  :  Hola  !  hé! 
Bour  faire  >iiire  :  Chut  !  paix! 
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